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CHAPITRE PREMIER, 

Terreurs & efpérances fimiiltanées des en-- 
nemis de la Conjiitution. — • Camp fé^ 
dératif de Jale^. — Moyens employés 
par fes Chefs pour en faire le foyer * 
{fane contre-révolution. — Scène rcfnar^ 
quable donnée par un Maire de ^rovence^ 

Une des caufes qui influa te plus fur 
la marche des événemens durant le courd 
4c la révolution eft la mefveilleufe faci- 
lité avec laquelle les chdl à% Tar^ilocrar 
Tome Vl^J^fr/>^ : A 




ar Révolution DE 178^^ 
tié paflbieiK fubitement des terreurs les 
plus exagérées aux plus chimériques ef- 
pétances. Tous les qiiinze jours ils fré- 
mîîToiént dans Tattente d*un maffacre gé- 
néral & s^occupoierit en tremblant de pré- 
paratifs de fuite ; tous les quinze jours 
ils triomphoient de la certitude de la con- 
tre-révolution, & méditoient^lesuns, des 
projets de vengeance^ les autres, des pro- 
jets d'ambition; tandis que les fortes tête'^ 
du parti réHéchifToient fur les moyens de 
calmer cet animal féroce quils appe- 
lolent le peuple , de le carefler pour par- 
venir à Témmufelér, & calculoîeat le tenis 
qu il faixdroit encore lui cacher fa chaîne, 
avant dt lui en faire fentir fans danger 
tout le poids* . 

Aux approches de la fédé«tion , ils fe 
crurent perdus fans retour , & jugeant de 
ce que fe?roîent les patriotes dans un mo,- 
ment pu leur force paroiflbit irréfiftible , 
par ce qu'ils auroient fait eux - mêmes , 
fi leur pouvoir avoit répondu .%leur ref- 
fentiment § ilsy ne doutèrent pas qu'ils 



ET Constitution Françoise. ^ 
ne fuiîenc dévoués à la mort^ & la plu- 
part d entr eux cachés au fond de leurs 
châteaux pafsèrent la journée du i^juiK 
let & la nuit fuîvante dans les plus ter- 
ribles angoiffes : plufieurs cherchèrent 
dans le ferment fédératif un moyen de 
fc fQuflxaire au fort dont ils fe croyoîent 
menacés , & ne craignirent pas de pren- 
dre le ciel à témoin de leur Hdélité à une 
loi qu'ils Juroient dans leur cœur d'à léan- 
tir. Mais à peine furent-ils bien afiurés 
qu'ils refjpiroîent encore-^ qu'une folle 
préfomption fuccéda à leur lâche abat- 
«âmenti,* & qu'ils regardèrent la fédéra- 
tion elle-même comme un inftrument 
de contrcrrévolution , ôc les fédérés com- 
me autant de miflionnaires qui alloient fe 
répandre dans les provinces , les rallier à 
leur catrfe & lever une armée pour le 
rétabliffement de la noblefle, des parle- 
mens &^iu clergé. Aînfi, dans leurs crain- 
tes comme dans leurs efpérances , tou- 
jours jouets de vaines illufîons ^ ils ne 
connurent jamais ni leur véritable pcfn 

Aij 
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tion ^ ni celle de leurs adverfàirés ; ils 
ne furent ni préparer les. événement , ni 
en profiter y ni triompher des obftacles ^ 
ni céder à la néceflité y & ne fuîvant 
pour guides que les tranfports d^une paf- 
fion aveugle y ils ne montrèrent dans cette 
longue fuite de conjurations formées fans 
génie &c foutenues fans courage^ quun 
fol acharnement fie une haine impuifTante 
qui excite rindignation fie commande le^ 
mépris. ' ' . 

Le parti qu ils prirent d'armer le fana- 
tifme contre la liberté étoit fans doute 
celui qui pouvoit leur offrir les plus pui(^ 
fanteé reiTources ; itiais latrocité révolu 
tante d abufer de ce que la terre a de plus 
facré pour aveugler des concitoyens' & 
leur mettre le poignard à la main y la 
lâche hypocrifîe de couvrir une telle fcér 
lératefTe du voile d'une religion dont ils 
fe moquoient fie qui leur auroit enfeigné 
la foumiiïion fie Tobéiffance fî elle avoit 
été dans Içurs cœurs y ce mélange de haf- 
(elTe 6c de fureur ne fît que redoubler 
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Thorreur générale confre cette manie dd 
privilèges & cette foif de domination qui 
peut éteindre tous les fentimens d'huma* 
nité & rendre Thomme plus redoutable 
à Fhomrae que les ferpens 6c les mon(^ 
très des forêts. 

Les défaftres de Nîmes avoient appris 
aux fanatiques jufqu'où l'on pouvoit au 
nom du ciel égarer la vengeance du- peu* 
pie : le mauvais fuccès de leurs premiè* 
res manœuvres ne les rebuta points ils 
ae fongèrent quà aggrandir leur trame ^ 
qu'à rétendre fur un tel efpace que les 
forces des patriotes néceflairement divi^ 
fées, ne puflent fe porter à la fois fur 
tous les points ^ perfuadés qu il ne falloit 
quun noyau de guerre civile pour allu- 
mer un incendie qui ne pourroit être éteint 
que dans le fafig des défenfeurs de la 
révolution. ^ 

Mais ce n éioit pas affez de fe couvrît 
du mafque de la religion ; par un redou- 
blement d'hypocrifia ils empruntèrent en- 
core celui dupatriotifine ,. & ce fut fous 

À iij 
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l'huit des foidats de la coasSUtuiion y 6è 
au noî* de la liberté^ qu'ils réfokrent' 
d'opprimer la pattîe. 

Les gardes nationales les départemens 
de FArdeche & de la Lozère woiénn 
toujours donné ydes preuves dû «cîvîfine 
le plus pur : fous prétexte de cimenter 
h paix & Tiinion , oh les foilîcita de 
former un camp fédérattf à Tej&t de re- 
nouveler enfemble te ferment dvîquei 
prêté à la confédération générale. IIss'*!^ 
iembièrent le 18 du théis xiaoûr dans la 
plaine de Jaléz y après tine convocation 
învîtatDÎre & une alÇemblée prélinftnaîrei 
des députés des gardes nationales du dif- 
trid dei'Argentîère tenue à Banne» le 
premier août , •& dans laquelle l'état-* 
ïnajor de l'armée fédératîve aivoit été nom- 
«îé. M. Du Roure avoît été procl*né 
général; maïs n*ayant pu fe rendre au 
camp , M. de la Baftide comrtanda-nt^en 
fécond le remplaça ; MM. de Taurinfe •& 
Ghambort furent élus mayors - généraux , 
lès grades fupérieurs furent accordés pre^ 
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que tous à des chevaLers de Saine-Louis^ 
k des officiers de ligne y à des ci-devanc 
privilégiés. 

Des niaires ic oHiciers municipaux de 
différentes communes fe rendirent à la 
fête ; les gardes nationales s'y trouvèrent 
au nombre de vingt -mille fous cent 
foixante & dix drapeaux ^ 6c repréfen- 
toient plus de qufi.tre -^ vingt mille hom- 
znes. L armée rangée en bataille aHîAa à 
la meffe , au Te Deum y le ferment fé- 
dératif fut prêté par le général & l'état- 
major devant le maire de Beziers y préH- 
dent du comité du camp^ en préfence des 
officiers municipaux dont il éioit entouré 
.& des adminiilrateurs du diilriâ: de TAr- 
gentière auxquels le général avoic donné 
une garde d'honneur pour les introduire 
.dans la chapeliis. L'armée entière Ije ré- 
péta devant le général avec les acclama- 
tions redoublées de vive la nation ^ la loi 
.& le rQi. 

Pendant que la garde nationale faifoit 
Xa retraite, le général fe rendit au châ- 

A iv ^ 
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teau de Jalez avec Fétat - major , le co-* 
mité fédératîf , les maires , leâ offi^ 
ciiers municipaux & les députés de Tar* 
mée. Cette aflTemblée s'occupa fur - le- 
champ des moyens de troubler la paix 
& Tunion & d'exciter la révolte contré 
cette conftîtutîott qu'on vcnoît de jurer 
de maintenir. Des pétitions y furent pré* 
fentées fur TafFair e de Nîmes , au inéprÎ4 
d'un décret de rAflemblée Nationale; 
fanSionné par le roi ^ qui ordonnoît à la 
fénéchauffée de cette ville de pourfuivre 
les auteurs Ôcles fauteurs des troubles quî 
Tavoîent défolée , & arrêta qu'ils feroient 
transférés & jugés hors du département 
du Gard. On ofa arrêter queHL'AfTçm- 
blée Nationale & le roi feroient fup-% 
plies d'éloigner deNîmes^le régimenfde 
Guyenne , ce régiment dont la fageffe ^ 
le courage & le patriotifme avoient ar- 
rêté le maffacre des bons citoyens & 
préfervé cette ville des derniers malheurs 
On ofa demander que les catholiques^ de 
Nîvnes fuflsnt réintégrés dans tous k« 
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droits, de citoyens François , & par ce» 
catholiques on entendoit les fignataires 
de cet arrêté féditîeux & incendiaire en- 
voyé à toutes les mxmicîpalités du royau- 
me , ces faâîeux que rAflemblée Natio* 
aalé avoit mandés à la barre pour ren- 
dre compte de leur conduite ; qu elle 
avoit privés dés droits de citoyen aftif 
jufquà ce quils euffent obéi à ce décret ^ 
&:.qui n y avoient point obtempéré ; on 
eut l'imprudence de demander que les 
armes leut^ fufTent rendues y à eux qui lés 
avoient tournées contre leurs compatrio* 
tes j & que les canons fufTent remis air 
dépôt où ils avoient toujours été placer^ 
fans doute afin que les mal -intentionnés 
ne puflent, plus être contenus par les pré- 
cautions que les chefs civils & militaires 
avoient été contraints de prendre contre 
leurs attentats. 

Pour entraîner dans une démarche auflî 
coupable la ville de Montpellier qui de- 
puis le commencement de^ la révolu- 
tion avoit donné l'exemple du civifme 
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j&c de lobéiflance aux loix « on^ arrêtai 
qu'il feroît formé une députation con- 
ciliatrice de la garde nationale de cette 
ville & de Tétat- major pour rétablir la 
paix dans Nîmes ^ tandis que le roi en 
avoit fpjécîalement chargé fes commiflai- 
jes dans le département du Gard ; enfin 
on décida que le comité du camp de 
Jalez demeureroit toi^ours en adivité^ 
qu'il connoîtroit des difl^remes pétitions 
faites ou à faire par les membres de l'ar- 
mée , & feroit un point central de tour- 
tes les gardes nationales fédérées , cof- 
refpondant pour toutes les affairés qui 
auroient trait à la fédération. Les auteur* 
de cette coupable délibération y en nom- 
mant des commîfTaircs , poufsèrent l'au- 
dace jufqu à ufurper un des premiers at- 
tributs de lafouveraineté, & ordonnèrent 
que les frais de la commiflion feroient 
répartis fur tou» le département , qui lui- 
.même n'avoit pas le droit d'établir une 
jtelle répartition. 

C'eft alnfi que ces confpirateurs y abu- 
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fant du nom des gardes nationales dont 
ils s'étoient conftitués les repréfentans , 
s'efibrçoîent d'égarer leur patrîorifine ^ 
d entraîner trois départemens dans la ré- 
volte ^ d'allumer tous les feux du fana* 
ûfme &de la guerre civile, & bravoîent 
rAfiemblée Nationale 6cle roî en joignant 
à leur rébellion des proteftations d'obéif- 
ûnce y & des hommages refpedueux au 
mépris le plus outrageant. ' ^ 

Dès que le direâoire du département 
ée TArdeche eut connoiflance de cet ar- 
rêté, îl sempreffa d'^claîrer les citoyens 
par une proclamartion qui eft tm modèle 
de fageiTe & de courage, & de prévenir 
les fuites de la conjuration en défendant 
aux membres de ces coramiffions 6c de 
ces comités de donner aucune fuite à 
leurs fondions , à peine d'être poutfuivîs 
•comme perturbateurs du repos public, & 
aux citoyens de s'aflfembîer en corps d'ar- 
mée, foit dans fétendue du département, 
foit au-dehors , fans que le befoîn de 
•cette réunion ait été bien conftaté dç 
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autorifé par le conjfeil ou le diré€l:oiref 
du département. 

Ce complot le plus dangereux peut-être 
qui eût eocore été formé contre la conf- 
titution , échoua donc prefqu en même 
tems qu'il fut conçu , & n attira à fes 
auteurs que Tindignation publique. Ce- 
pendant les trompettes de raritlocratîe . 
Jie ceffoîent de répéter les merveilles du 
camp de Jalez , de vanter le courage fie 
Ja force de fes quatre-vinat mille com- 
battans , la fermeté 6c la Tageffe de fet 
délibérations, & de publier fes prochains 
exploits. Ces nouvelles n effrayèrent per^ 
fonne ; mais elles flattoient Tefpérance 
des ennemis de la révolution ôc offroieat 
à leur, crédulité un appât qu'elle faififlbk 
avidement : aufli leurs journalises ne cep- 
foient de les en entretenir , & plus de 
^ trois mois après la difperfîon du comité, 
on les amufoit encore de la fable du camp 
de Jalez. 

Pendant quik triomphoient aînfi eit 
efpérance , & qu ils célébroient leg ex^ 
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ploits ftiturs de leurs armées îAiagînaîres j > 
ils rétraâoîent publiquement le ferment 
qu'ils avoient prêté non à la patrie ^ mais 
à ia pfeur y & vantoient le courage & la- 
fermeté quavoît montré le 14 juillet le 
maire de Draguignan. La garde natio- 
nale ôc le premier bataillon du régiment 
de Bourgogne en garnifon dans cette 
ville , avoient pris les armes comme tous 
les autres François ^ & s'étoient rendus 
fur la place pour le pafte fédératif. La 
joie étoit dans toys les coeurs ôc brilloit 
fur tous les vifages ; les braves foldats de 
Bourgogne renchériflbient prefque fur la 
garde nationale. A midi y la municipalité 
s'avance au milieu des deux corps de 
troupes y àc Ton fait battre un ban. La 
formtile du ferment fe prononce ; cha- 
cun s'emprefle de le prêter. Tous les* 
yeux font fixés fur le maire, & tous.s'ap- 
perçoivent que lui feul ne participe point 
au ferment. Auflî-tôt un foldat patriote 
fort du rang & fomme M. le maire de 
prêter le ferment civique ;• é^ui-ci s*y 
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refufe & deniande une garde au colonel 
du régiment pour faire conduire en prî- 
fon Tinfolent qui Tavoit , difoit - îl , in^ 
fuite ; fai h droit ^ ajoute-t-iJ y de rcce^ 
voir le ferment des gardes nationales fir 
des troupes de ligne j pais ^ ne: fuis pas 
tenu de le prêter moi-même. Le colonel 
ne donne point de garde^ & repréfeitte 
au maire qu il a à fes ordres toute Ja gatde 
nationale & la maréchauffée. Alors déçu 
de lefpoir d'exciter une divi|îon entre la 
garde nationale & le$ troupes de ligne j 
il veut fe faire ouvHr un paffage à tta- 
vert les rangs, & furieux , il menace de 
frapper de fa canne le premier qui ofera 
rapprocher, A ce propos , la foule Jfe 
preffe autour de lui, des cris 4 Az lan^ 
terne fe font entendre , & un>ibldat fe 
dîfpofoit à lui fendre la tèt^ d'un coup 
defabre, G, M. Laroque , lieutenantco- 
Jonel du régiment-, n eût. arrêté fou bras^ 
Les cris redoublent à cetinftant, & le 
peuple exige impérieufèmeni; que le 
jnaire prête^le ferment; m^is il pisriiite 9[ 
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le refufer , & MM. les colonel & lieute- 
nant-colonel de Bourgogne ne parvien- 
nent à le garantir de la |ufte[ fureur du; 
peuple qu'en lui faififlant fortement le 
bras & en l'élevant malgré lui. Enfuite 
avec beaucoup de peine & au milieu des 
liu^s d'une immenfe multitude y le maire 
ie rend à la maifcn commune où il fe dé- 
met de fa place i le greffier ''ient faire 
leâure de cette démiffîon au peuple qui 
applaudit à grands cris & fe retire fa- 
dsfàit. 

Tels étoîent les exploits que les arif- 
tocrates admiroient; pour eux ils fe çon- 
ibloient de Theureufe foiblefle qui les 
avoit portés à prononcer eux-mêmes un 
ferment qui confervoit à la bonne caufe 
de fi zélés défenfeurs , fans les engager 
à rien (a) envers une nation- qui ofoit 



{ay Ils pofoîcnt en principe qu'un ferment forcé 
cft nul , maxime vraie aux yeux de la loi , mais 
qui ne l'eft pas toujours aux yeux de l'honneur. 
Celui-ci ne connoît pas de plus grande tache (^% 
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xnécûnnoître leur grandeur & fa bafleffe , 
une abfurde loi qui appeloic tous les 
hommes à Tégalîté, & un monarque affez 
îmbécille pour préférer le titre de roi des 
François à celui de premier gentilhomme 
du royaume* 

la foiblelFe » de plus grand mal^ulr que la honte , 
de plus grand crime que U lâcheté Se le parjure* 
L'honneur de nos nobles n'étoit pas Ci délicat ; 
ils ne voyoient tien de fi beau que leurs titres » 
rien de fi cher que leur vie , rien de fi terrible 
que la lanterne. Il eft vrai que perfonne ne les en 
menaçoit, que perfonne ne les contraignoit au 
ferment. Mais enfin ils avoient eu peur , Se des 
gens comme eux ^ il faut en convenir, n'éroicnt 
pas faits pour avoir peur fans 4e bonnes raifons. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE IL 

Miracles & prophéties pour allarmer U 
patriotifmc des campagnes. — Tenta^ 
tive faite au château de Saint - Cloud 
par MM. ctHo^ier & Petit- Jean. — 
Prodigieux effets du magnétifme dans 
toute cette affaire. — Eyaflon de iVf; 
Bonnt^Savardin des prifons de V Abbaye. 

JXiEN n*eft plus honorable pour la ré- 
volution françoife que le genre d'attaque 
que lui livrèrent fes ennemis. Une preuve 
qu'elle étoit Touvrage du bon fens & de 
la raifon , c eft qu'on ne put employer 
contr elle d'autres armes que celles du fa- 
natifme , de la fuperftition , des préjugés 
& de toutes les erreurs humaines. Dans 
rimpoffibilité de combattre les principes 
de la conftitution , on s'efforça d'en dif- 
créditer les auteurs à force de calomnies ; 
pour obfcurcir ks premières notions de 
jufîice & .de vérité que la nature a gra- 
Tomc FL B 
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vées dans le cœur de tous les hommes > 
on effaya d'égarer Timagination , & Ton 
n oublia aucun preftige , aucune illufi^»^ 
pour l'entraîner ou la féduîre. 

On vît fé" renouveler dans les cai. 
I^agnes les antiques merveilles de la 1 
gende dorée ; des fripons firent des n 
racles ^ & quelques dévotes imbécilles 
appefçurent le doigt de Dieu ; des prc 
phetes parurent, & une propheteffe ar 
nonça de grandes révolutions dans la n: 
ture. Avant la fin de 1 7po , un figne d^ 
Toît paroître à côté du foleil , & beaucou; 
iîe perfohnes annonçoîent gravement qu 
ce feroit la tête de Favras ; on ofa mêm 
propofer à TAflemblée Nationale de con 
fulter cette pythôniffe aux oracles de la 
quelle dom Gerle avoir la foibleffe de 
payer le tribut de fa crédulité. 

Un fait plus étonnant peut-être & qui 
feroit même indigne de la majefté de Thif 
toîre , s'il ne fervoît à faire connoître 
une des plus étranges & des plus incu- 
rables maladies de l'eiprit humain^ c'eft 
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h tentative f^ite à S. Cloud ^ le 79 )uin^ 
par MM* cTHozîcr & Petit* Jean» 

U femble que la deftinée de Thomme 
fur la terre foit d'être le jouet éternel 
de (et propres illufîons & qu il foit coti- 
damné à fe créer fans cefle des fantômes 
pour les adorer. Afiranchi du joug des 
îuperftitions monacaleé & de la tyrannie 
dogmatique de Técole ^ il ne fait que 
changer de chaînes. Aux fophifmes mys- 
térieux des- théologiens y il fubftitue les 
myftères non moins incompréhenfiblei 
de Thermétifme , abandonne Nevton , 

j Lodce , la nature & la raifon ^ pour Ar« 
naud de Villeneuve, Nicolas Flamel, le 

î comte de Caglioftro , le grand œuvre fit 
le baquet de Mefmer. Afiàmé d*or & de 
merveilles , il reflufcite les chimères de 
Talchymie & les vifions de la cabale : aux 
convuifions du cimetière de Saint-Mé- 

I dard fiiccédent les crifes magnétiques ^ 
les prodiges du fomnambulifme y & les 
n'édules mortels toujours dupes du pre^ 
mier fourbe qui veut les tromper , font à 
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peine ddfabufds d'une erreur^ qu'ils en ont 
déjà embrafTé une autre avec la même 
/confiance & le même enthoufîafme. 

Parmi ces fe£tes nombreufes de cher- 
cheurs de vérités cachées ^ qui paflenc 
aujourd'hui leur vie U deviner ce qu'ils 
étoient avant de naître Ôc ce qu'ils fe- 
ront après leur mort ^ il en eil une qui ^ 
fans cefle occupée à dégager les ailes de 
l'ame des chaînes de la matière & à s'éler 
. ver au rang des pures intelligences^ ne ref- 
pire que dans les plaines éthérées ^ ne vit 
que d'amour ; ne penfe que par infpira- 
tion , ne converfe qu'avec les cfprits cé- 
ieftes^. 6c qui^ abforbée dans les vifions 
-apocalyptiques^ oublieroit qu'elle tient 
encore à la terre ^ Ci elle ne contem- 
ploit dans le monde matériel le type du 
•monde intelleâueL 

Ces quiétiftes de la philofophîe oc- 
adulte ^ dont l'imagination & la fenfibilité 
égajement exaltées font plus propres à 
recevoir toutes les imprelfions du char- 
latanifme ^ ces efprits égarés par l'amour 
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<k menrciDeiix , à qui ks idées les plus 
CMraofiiinaires paroîueat toutes natura* 
les pounm qo'idies parotflcnt rtfvél éc s y de 
poar qm tout ce qui a Tapparenoe da 
procfigCy a les canâères de la Térité^ 
ferfr lerent h qndqnes ariftocrates dâiés 
«D mflmment dont on pouroit utOemeot 
fe fenrir pour at uquer la conâttudon 
dbos Tcfyrit da roi , en alannam ùt conf 
cîence , A: en lui inipranr des terreurs 
fbpcrfiîtieQies. On connotflbit la crédule 
fimpllctté de MM. dTHozier & Petit-Jean; 
le piemier à peine âgé de vingt - cinq 
ans , prâident de la chamEn^ des comp- 
tes de Rouen y éleré dzns la crainte de 
Dsea fie k relpeâ des généalogies^ né 
avec une ame tendre, un caraâère doait 
& on efynt fecile, neut pas de peine à 
sTabacidonncr à un iyflême qui oôrok un 
gRmenr à la fenlibilité & une Taâe car* 
rière à fbn ima^nadon. Le fecond plus 
^é de dix ans, dTun tempérament fec fie 
arcfent, amonçoit dans û phyfionomie 
jzséiancQliqQe ce caraâère ferme fit pro- 

Biîî 
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Honçé qui porte vers les idées fombres de 
entraîne à l'opiniâtreté. Ce fut fur ces deux 
hommes qu'on jetta les yeux pour en faire 
les aâeurs de cette comédie myftique. 

Il y avoit à Nancy deux foçurs qui 
toutes deux écoient infpirées : laînée âgée 
de trente * quatre ans étoit mariée à un 
ojEcier^ alors à Saint-Domingue & fe 
sommoit madame Thoma(fin« Madamiî 
Vaflart fa fœur n étoit âgée que de vingt* 
quatre ans ; Tuile & l'autre dévoient au 
magnétifme les faveurs de Tinfpirationê 
C'étoit M. ThomaflSn qui ^ d^ns roriginei 
magnétifoit fa femme* Depuis fon dépars 
elle n étoit magnétifée que par M* d'Ar- 
gence^ colonel àc chef d'un bataillon du 
fégiment du Roi en garnifon à Nancy i il 
endornioit cette; dame en lui prenant la 
inaiQ^ Après quelques minutes y elle étoic 
anéantie ou plutôt exaltée dans cet état 
de fomnambulifme. • 

Pour madame VaiTart ^ c'étoit madame 
fa mère & M, d'Hozîer qui la fomnam- 
buUfoîent. Mais elle avouoit que fa mère 
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le Êuifoit plus rarement & plus foible- 
ment^ parce que fk fanté n'étoit pas a(^ 
fez forte & qu il falloic pour la perfec«- 
don de cet état la réunion des Jbrçef d^ 
tome aux forces pkyfiques. 

Madame Thomaffin étant malade ^ ^^ 
vmt à Nancy le trsdtement magnétique 
de M. de la Fitte. Elle ne tarda pas à 
en prouver les eflfets & à tomber dang 
Je fomnambulifme> Dans cet état elle cou- 
mt par&iœment fit maladie^ les moyens 
€fiVi ialloit employer pour la guérir Kg. ^ 
le terme où efle finiroit. £Ue connut ds 
même celle de plufieurs autres malades 
4c comsribua à ks guérir* 

Ces efl^ qui paroiflent fi merveil* 
lettE ani vul^ôre ^ font dans le magné- 
dfine des faxxz tout fimples ^ des événo-^ 
maos communs in <f un ordre inférieur* 
Maôs à la fin de fii maladie , madame 
Thomaffin eut le bonheur d*^ouver un 
fi>mqambulirme dTun ordre fupérieur : elle 
vit une grande lumière avec des ondi^ 
JatipQS fréquentés moins vives que la lu- 

B iv 
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niière ordinaire , oh fe denTinoienc del 
traies ; pluHcurs fois die y reconnut fon 
père mort depuis long-tems ; d'autres foit 
elle y vit des êtres qui lui cftoicnt in* 
connus I mais qu'elle fut d'eux-mêmes être 
un ange 6c la fainte Vierge. Elle fut af- 
furée de la réalité de Cen vifîons ^ tant par 
le récit des perfonnes qui l'eniouroiene 
éc Qvl recueilloient les paroles qu'elle pro^ 
nonçoit dans cet dtat ^ que par Ton (en-' 
timent intérieur quand elle jouilToit de 
ces communications dans Tëcat de veille; 
faveur très^rare^ quoique d'un ordre bien 
inférieur. 

Madame VaiTart voyoît aufli fon père, 
les anges 6c la vierge dans fes fommeils 
éc dans l'état de veille* Elle lui apparoif* 
foit dans un état de gloire , tantôt plus 
^eune 6c tantôt plus âgée > tantôt plu« 
vêtue 6c tantôt moins. 

Le 1$ mai lypo^au fortir d'un fommotl 
magnétique ^ madame ThomaHin trouva 
tin papier fur lequel étoient écrites plti- 
fieurs penfé^t Elle les conferva en coii« 
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iëquence de Tordre qu'elle trouva au bas 
de foriginal y jufqu*à ce que Tufage qu elle 
deroit en faire lui fut prefcrit. Sur la fin 
de juin environ y dans un autre fommeil 
auquel M. d'Argence fèul étoit préfent , 
fêtre qui Tinlpiroit lui dit qu'elle devoit 
copier fur un papier velin en caraâères 
Ifens y les penfées contenues dans cet 
écrit; elle eflaya de les copier^ & ne pou* 
¥ant le fiûre aflëz liGblement , elle pria 
M* dTAijjence de les écrire , & les lui dic- 
ta y Foriginal étant toujours fur elle ; à 
ùm réveil elle retrouva l'original écrit 
de fâ main , de plus la copie qu elle avoit 
cflâyé de faire y & celle faite par AL d'Ar* 
geoce. Elle l'envoya à M. d'Hozier y avec 
-la lettre fuivante : 

^ Mardi, i hnlt heures dn nsann. 

La pofte va partir , cher fils bien-aimé de votre 
tendre mère j felpérois pouvoir vous écrire plus 
loogaeinent, maïs une migraine forte m*en a em- 
pêchée. Je me hâte donc feulement de vous dire 
^oe k jour que vous recevrez cette lettre, M. 
JX^ooget, tréfoiier de gueoe à Nancy, arrive à 
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Paris porteur d une boire à votre adreiTe» Il ar- 
rive par la diligence ic loge rue de Clichi » chauC- 
fëe-d'Antini n^ ^0, maifon de madame de Grand- 
ville. Il faut que vous y alliez i ainfi que j'en fuis 
convenue avec lui. Il ne fortlra point de cette fol« 
rée étant trop fatigué , 8c vous remettra lui-même 
le dépôt précieux que notre fainte M • • • vous 
envoie. Oh l mon ami , que votre zèle 5c votre 
amour pour elle foLent parâiits *, vous y trouvères 
raifon de tout & g^race pUniére. Adieu , cher p»- 
tit s le plus chéri des enfans de la plus tendre 
xnktt^ ne Teil pas mieux que vous : telle eft k 
vérité qui exifte pour jamais dans Tame de votre 
petite mère & celle de fon M. • • • 

Mes tendres amitiés à notre ami commun. 

M. d'Hozier ne manqua pas de fe reti« 
dre à des ordres fi chers 6c fut chercher 
le précieux dépôt i il y reçu£ avec ref- 
peâ le magnétique vélin ôc y lut avec un 
fentiment de vénération les parolls fui- 
vantes , tracées en caraÛères bleus : les 
voici tranfcrites littéralement : 

I Ce ly mai 1790* — Parolle donné direSement 
i nous pat la Sainte-Vierge. Penfée diverfle qu elio 
i^eut imprimer par infloance dans famé du roi \ 
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Pftmàimmmi ^ «Uer fans pompe pttlet mot 
l oa mng » dcmaxider qui iiib-je^ 

U loi fen lepondb ; ici. 

a\ Alois» ^11 dife» delà poiiliiKe <|iii y étcit 
atudbé 9 je ne veut que ma libetté 8c celle de 
eoflMmndei mon ennée» 

5^ Aller Ublttct le Itea de h miffince» 

^VlXetfe levitm de fes habits to^ranx » 

5^« D'aller èépoht fr comonne ptès de celle de 
Lomstiaiiès&lai ofiire 6s en&m ^ 

C^ De s »YÎroaner dés pli» anciens (bld«tt 
4mis tous lés ordres » piomett e ce jour là la lois 
de fbn amour pour (on peuple» & demander le 
cliax dés mmiflbce de là confiance» en les prenant 
fOÊExm ceux qui f environerais au pied de la \lerge; 

7** NVbmdonner Paris qu après cette euvre > 

S*^ Ne plus rien craindre dés hommes » en ce 
^pe cette aâion labaifeia la puiilànce du mal ; 

9*^* Que rimien de ion ame au ciel lui donnera 
mne force unirerfelle^ 

Td eft la donnée attadhée au rang qm lui éft 
iomsé Se non a l*Komme qui ne fcroix pas roi» 
à Hm^ Se pour Tamour de Ion Dteu« 

La Sainte-Vierge vous ptelcîte auflB <pi*à Em- 
fccoiiè diUK^mmer , avec toute la force Se Tamour 
^tte 1RMIS 9Mé$ pour elle» teute (es penfik dais 
iwie du aBM»ettlésr^»etraint chaque (bisque ^ 
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ferës près de lui avec toute l'énergie kumainne 8C 
Spirituelle que vous poffédes. 

Dictée en fomnembulifme , par moi ^figné le 
Clerc dc^ Thomaflin, . 

Cétoît M. d'Hozier qui , de Taveu 
de tous les înfpîrés, était défigné fous le 
nom d'Ambroife. Il part plein de foi avec 
JVI. Petit- Jean qui, par infpiratîon ou par 
împreffion, a voit reconnu que Tordre de 
ia vierge s*adrèffoit à lui de même qu à 
M. d'Hozîer. Ce fut le 29 juin 1790, jour 
de la fête de Saint-Pierre & de Saint-Paul, 
qu'ils fe rendirent' fur les midi au château 
de Saînt-Cloud î ils y relièrent jufqu au 
fdîr, & M. Petit- Jean affure que de nom- 
bre de perfonnes qui fe trouvèrent avec 
•lui dans les appartemens & particulière- 
ment dans le veftibule , les unes ne le 
voy oient point , ne fentendoîent pas , les 
autres Tentendoient par contre-fens. Ce- 
pendant ils ne purent échapper à tous les 
regards , & plufieurs obfervateurs dont 
le tempérament repoufToit fans doute le 
fluide magnétique, crurent devoir fuivre 



fears déourches a\"cc attientian. Lear ifo* 

Iscaenr^ leur attendon à tout obferver^ 

fcîr air médicaitif & grave , cet air qui 

cae^èrife les hommes a kâtt & à ivit^ 

«oraotdîaaîres^ leur opiniaoreté à reC- 

ttr ^ même Iwfque fheure du lepas les 

appelât ail!eurs , durent fiîce naître d« 

fewpçoQS , qui s'aggravèreat encore par* 

Cô qulls ecoîeat iacoaaus , & qu^ils ne 

cîtejrcfcoîeïit point à le fiùre coano;are% 

Awïffi furent-ils écartes fuccdnvemetit des 

afçaartemtas , du veftibuïe, du jardia & 

&s cours par un aîie-de-camp de la 

g»fde i»tionaIe qui vint leur dire que 

Ibaflr Tue ofiulquolt le cîuceau. La Lr* 

prifè augmenta avec Its foup^oas , lorC^ 

qponles vit hors des griU<is mêmes cjGa- 

maïader à leurs domdJHvjues de retourner 

à Bîrîs , s'^opîniatrer à reftcr , à to pro* 

BaeiKr, à s^'afleoîr près de ces grUl^ij^ quoi* 

(^'il fôt près de deux heure:^ de nuit* La 

pEisrauiUe qui veiUoît a la fôreté du chi- 

«eau , les trouve en cet cat ^ ks iatcr- 

foge : ik repondent qu ils ùnt ià fsjir g#^ 
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dre du roi ù du maître. On les conduifit 
au corps-de-garde , où le mûre de Saint- 
Cloud les interrogea. M. d'Hozier déclara 
s'appeler ôc ligna Paid, quoique ce ne 
foit ni Ton nom de bapème ni fon nom 
de famille. Il mentit ainfi pour fuivre, 
dit- il ) un mouvement intérieur qui lui 
a fait choiHr le nom du faint du jour. Il 
dit aufli être amené à Saint-Cloud par 
des ordres fupérieurs , des ordres qu'il te* 
noit de Dieu même. 

M. Petit- Jean s'appela & figna Pierre , 
aujourd'hui ; c'eft un de Tes noms de bap» 
tême & il ne voulut pas décliner fon nom 
de famille; il déclara n'être venu à Saint- 
Cloud queyâr l'ordre de notre pinte-mère « 
pour imprimer à fa majejlé , aujourd'hui 
roi de France , les penfées inclufes à 
l'écrit qu'il venoit de remettre , & n'avoir 
plus d'autre defir que de le voir confirmer 
au roi pour manifejîer à fon peuple lafainte 
vérité de fa mijfion. Après cet interroga- 
toire , MM. Petit- Jean 6c d'Hozier aflu- 
T^ent de nouveau la garde . que c'étint 
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Is roi qui Us avait mandas ; quHs étoient 
là par fan ordre , & quils ne forûroient 
du corps-de^garde que par ordre du roL 

La garde n imaginant pas que ce fut 
un langage figuré ^ prit des mefiires [>our 
être inflniite de la yérité de ce mandat 
n fe trouva hxxxy & ce fut alors que 
BifM. d'Hozier & Petit-Jean diffipèrent 
ion erreur en certifiant en préfence de 
M. Villequier y envoyé par le roi pour 
vérifier les prétoidus ordres y que et 
néîcit pmu Louis X VI qui les avait 
mandes j mais qu'ils avaient été amenés 
à Saiiu-Claud par des ordres fupérieurs. 
Ce langage myftique ne iêrvant qu'à les 
rendre plus fufpeâs y le maire de Ssdnt- 
Cloud ordonna de les conduire au co* 
mité des recherches de rAffemblée Na* 
tionale y avec tous les papiers faîfis fur 
oix y & notamment Técrit remis par M. 
Petit- Jean. Ils furent interrogés par ce 
comité , enfuite détenus à l'abbaye de 
Saînt-Germain-des-Prés , & Texamen de 
leur a&ire fut renvoyé pv lui au co- 
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mité des recherches de Fhôtel- de -ville* 
Ils furent interrogés, ainfî que plufieurs 
autres perfonnes verfées dans la fcience 
du fomnambulifme ; voici le réfultat des 
interrogatoires : . — Le magnétifme ani- 
mal produit le fomnambulifme matériel $ 
lequel conduit au fomnambulifme fpiri- 
tuel. Ce fomnambulifme met les êtres 
. qui réprouvent en rapport avec les êtres 
fpirîtuels , & ils communiquent enfuite 
les impreffions qu'ils en reçoivent, à ceux 
avec lefquels ils font en rapport. Le fom- 
nambulifme eft un état préparatoire à la 
communication avec la fainre Vierge. 
L'unique objet de madame Thomaffin^ 
étoit d'unir Tame du roi à la fainte Vierge 
pour fon bonheur & celui de tout fon 
royaume , & c'eft ce qu'Ambroife , c'eft- 
à-dire, M. d'Hozier & fon ami M. Pe^ 
tit-Jean dévoient faire, en imprimant au 
roi par influence les penfées contenues 
dans récrit myftérieux* 

Cette imprelfion par influence étoit., 
/uivant M, d'Hozier, une co/nmunicatiori 

par 
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par le fentiment intérieur de celui qui 
veut imprrmer y à celui qui doit recevoir 
rimpreffion. Suivant M. Petit- Jean j Tim- 
preflîon par influence ne peut s*entendre 
que par l'idée de fubftitution de Finten- 
tion d'une ame à une autre. Telle eft Tef- 
ficacité magique de cette impreflîon par 
influence , qu'elle peut s'exercer fans être 
vue de l'être qu'on veut influencer, ôc 
quelle s'opère de loin comme de près^ 
à la vérité , plus près on a plus de force. 

Cependant, M. Petit- Jean ne vouloît 
pas fe borner à cette impreflîon mentale 
des penfées , iX déclara que fon intention 
étoit de remettfe ou ^aire remettre l'écrit 
au roi ; il annonça même avec un air 
de myftère dans fon premier interroga- 
toire , qu'il avoit un fecret de la plus 
haute im.portance à confier à l'Aflemblée 
Nationale ; que le roi couroit le plus 
grand danger ; que fon fceptre devoit 
bientôt lui être enlevé. Sur les inftances 
réitérées du comité , il ajouta que le corn* 
plot qui menaiçoit le roi , avoit pour objet 

Tome VL C 
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aflura que la révolution politique de la 
France étoit purement initiatoire dune 
révolution religieufe, morale , politique ôc 
univerfelle dans toute la terre , dont Saint- 
Cloud n ôfFroit que le tableau. 

Comme cet ameublement nétoit pas 
propre à détruire Fincrédulité fur ce com- 
plot, M. Petit- Jean cita la x:enturie fui- 
vante de Noftradamus : 

L'un des plus grands fuira jufqu aux Efpagnes, 
Quand longue plaie après viendra faîgnéc* 

Paflànt copie à travers les montagnes , 
Devaftant tout — cnfuite en paix régner. ^ 

Ce grand étoit, fuivant M. Petit- Jean, 
M. d'Orléans ; cette longue plaie défi- 
gnoit le projet combiné des efcadres an- 
gloife & efpagqole , qui dévoient fondre 
fur Breft, y détruire la marine françoife, 
& à défaut de fuccès , débarquer iine ar- 
mée en France affez à tems pour fécon- 
der à la journée du Champ -de- Mars , 
M. d'Orléans qui Revoit entrer en France 
avec une armée. & marcher fur Paris j 
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tnais cette armée étant trop peu nom- 
breufe pour exécuter ce projet^ aujour- 
d'hui fur-tout , a-t-il dît , que fcs com- 
plices ne peuvent plus le favorifer ^ il 
fera forcé de fe^ replier en retraite, foit 
fur la flotte y foit fur l'Efpagnc ; & dans 
l'incertitude de retrouver fa flotte , il efl: 
fimple de croire qu il fe retirera fur TEf- 
pagne , ce qui eu déHgné par ces mots : 
. ffl^/2^ copie ( copia , troupes ) , &cc.^» 
Ceô révélations avoient encore été 
faites à madame Thomaffin qui les avoit 
écrites dans Fétat de fomnambuUfme , 6c 
les avoit envoyées dans Tétat de veille , 
à madame de Jumîlhac. Celle-ci Jes avoit. 
copiées & fait paffer à M. d'Hozier qui 
les avoit communiquées à M.. Petitjean. 
Quelque ridicules qu elles paruflent , on- 
crut devoir les approfondir , & examiner 
avec foin des indices , qui tout infigni- 
fians qu ils étoient , acquéroîent de l'im- 
portance par cela même qu'ils arinonçoient 
une confpîratijon vraie ou faufle contre 
Tétat. Le^ contradi£lions y ies dénéga^ 

C ijj 
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tiens y les menfonges continuels d«s înA' 
pîrés' firent voir que la communication 
intime avec les efprits n étoit pas la com- 
munication avec la vérité , &ç laifsèrent 
de leur bonne foi une idée femblabie à 
celle que leur attachement à leurs vî- 
iîons avoit donnée de leur bon fens. On 
renvoya bientôt ces difciples de Mefmer 
#&dôStredembourg à leurs crîfes magnéti- 
ques , au fomnambulifme & à fes vifîons*. 
Un conjuré d*uri autre ordre, échap- 
pé des prifons de l'Abbaye , donna lieu 
à de plus vives inquiétudes. On fe rap- 
pelle , fans doute , que M. de Bonne-Sa- 
vardin y avoit été conduit. Les pièces dont 
il B^étoit lui - même trouvé porteur , faî-^ 
foient efpérer que Tinftruftion de fon pro- 
cès donnerolt de grandes & importantes 
lumières fur les prép?iratifs & les projets 
hoftiies des puiflances étrangères & fur 
leurs relations avec les ennemis du de- 
dans. Le procureur de la commune avoit 
déjà fait fa dénonciation le i o juillet au 
procureur du roi du châtelet j le u ^ il 
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tfoit dépofé au grefife toutes les pièces 
de conviâion. Le 15 ^ fur les neuf heures 
un quart du foir ^ deux particuliers fe 
préfentent à TAbbaye : ils étoient revêtus 
de l'uniforme de la garde nationale pari^ 
fienne. L'un portoit des épaulettes d aide- 
de -camp du général^ l'autre des épau- 
letces de capitaine. Ils demandent le con- 
cierge^ (e difent chargés par le comité 
des recherches de la municipalité , de 
transférer fur le champ M. de Bonne à 
Thôtel-de- ville, & lui remettent en même 
tems une feuille in-4^ dans la forme or- 
dinaire des ordres d» comité & figné de 
trois de fès membres. C'étoit vraiment un 
arrêté de ce comité dont on avoit gratté 
quelques lignes auxquelles on avbit fubP 
titué un faux ordre ainfi conçu : - 

Le concierge des prifons de r Abbaye re-- 
mettra à t officier porteur du préfent > M^ 
le chevalier Bonne pour être conduit à la 
Ville & réintégré enfuite dans ladite, pri-- 
Jbn ; ton -fe faijîra du nécejfaire quon ap^ 
portera fans que le prifonnier en puiffe rien 

C iv 
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dîftraire. Fait au comité te 73 juillet ly^o. 

Le concierge leur remit auffi - tôt le 

prifcninier avec fon néceiSairé. Ceux ci 

• affedèrent de le traiter durement > ils le 
fouillèrent. Uun d*eux le faifit par la po- 
che de fa lévite, comme s'il eut pu pu 
s'il eut voulu leur échapper & le menè- 
rent aînfi jufqu'àune voiture de place 
qui les attendoit à la porte de la prifon. 
Ces deux hommes. le déposèrent fur le 
quai des Morfondus y fans lui donner la. 
moindre indication de ceux à qui il de- 

' voit cet impartant fervice* Après javoir. 
long • tçms erré daiis un fiacre , il def- - 
cendit rue des Petits-Champs. Il y ren- 
contra une femme qui lui offrit un. gîte 
qu il accepta pour la première nuit feu- 
lement. Il en pafla deux autrôs, -Tune 
fous un hangar , l'autre en courjtnt les 
rues , fans favoir où aller. Dans une telle 
détreflfe, il fe dé.termina à aller demander 
un afyle à Tabbé de Barmond > -député 
"^à rÀflemblée Nationale. 

C'étoit le vendredi 1 6 juillet à Hx heures 
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du matin. Je fuis^ lui dit-il^ le chevalier 
de Bonne-Savardin, — Quel rapport , lui 
dit M. de Barmond ^ y a-t-il entre vous 
& moi ? — Le plus facré de tous , lui 
répondit- il ^ celui qui doit exifter entre 
un homme malheureux & innocent y & 
un homme jufte & fenfible. — Il lui de- 
manda on afyle , qui lui fut refufë. Intro- 
duit en plein jour par le portier , il étoit 
impoflîble de le garder dans la maifon ; 
îl fortit après avoir reçu rendez -vous à 
cinq heures & demie fur les nouveaux 
Boulevards. L'abbé de Barmond fut l'y 
prendre en voiture & le conduifit à un 
village à deux lieues au-deflus d'Atys. 
Mais M. de Bonne effrayé^ ne fâchant 
où porter fes pas & regrettant prefque 
la prifon , fe jette au cou de fon con- 
duâeur & lë'Xupplie de ne pas Paban* 
donner. 

La nuit s'avaâçoit , ils retournent en- 
femble à Paris & defcendent chez Tabbé 
de Barmond à dix. heures du foir : il f% 
paifa cette nuit & plufieurs autres. Delà 
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il fut chez M, de Foucault , où il demeura ^ 
quelques jours , il y reçut la vifite de 
deux inconnus ^^ns la maifon ; on dé- • 
marqua fon linge , on lui teignit les che- 
veux , la figure & la poitrine ; enfin , la 
belle-fœur de Tabbé de Barmond vint le : 
prendre dans cet afyle & le ramena chez 
fon frère. Deux jours après , il partit avec 
lui & M. Eggs , garde nationale d'Alfacc , ^ 
député à la fédération , & qui étoitbien ' 
éloigné de connoître & même de foup- 
çonner fon compagnon de voyage. *' 

Avant leur départ , le bruit s'ëtoit ré- 
pandu dans le voifînage que cette maifon 
recéloit un inconnu qu on ne veut laiffer / 
voir à perfonne. Plus on le cache , plus 
on eft impatient de le voir. On l'apper- 
çoit derrière une jaloufie , & Ton croit • 
reconnoître M. de Bonne. M,. Meftrequi i 
a conçu ces foupçons , en fait part à,M. 
Julien y aide-dc'caràp de M. de la Fayette. 
On refpede Tafyle que.ce't homme fi fuf- 
peâ s'étoit choifi ^ oa fe contente de 
ne pas le perdre de vue. A peine efl-il 



ET CONSTITUTION FlUkllÇOISE. 4| 

parti y que fes furveillans font fur fès pas : 
Us rencontrent la voiture iur la route 
de Châlons-fur-Mame. M. Meflre refle 
derrière pour la garder à l'œil , M. Julien 
prend les, devans pour prévenir le maître 
de pofte de ne point donner de chevaux» 
Les voyayeurs vont^à la munîcipalicé le 
plaindre de ce refus. Un détachement de 
la garde nationale £e préfeate & les arrête. 
On les conduit devant les officiers mu^ 
nicipaux qui fur la demande de M.Ju-* 
lien avoîent donné Tordre de leur arref* 
tation. Tous les trois font fur-Ie-champ 
reconnus & rameiiés bientôt après à Paris 
en vertu d'un décret de TAffemblée Na- 
tionale. MM. Eggs & de Bonne furent 
envoyés à TAbbaye , fit' M. de Barmond 
fut' dépofé fit configné chez lui. Il fut 
interrogé , fie après une difcuflîon qui ne 
fut remarquable que par les traits de vio- 
lence du parti ariftocratîque qui forcè- 
rent TAflemblée à condamner M. Lambert 
de Frondevilie à huit jours de prifon, 
& à faire grâce à M. de Faucigny qui 
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avoît encouru une jufte punition , M/ 
Eggs fut relâché. Il fut déclaré qu il y 
avoit lieu à accufation contre Tabbé de 
Barmond ; mais peu de jours après ^ il fut 
rois hors de caufe par lé châtelet. 

Dans le même tems on arrêta à Bour- 
gain les fleurs Trouard de RioUes & Gou- 
velot chargés tous deux de paquets quî 
annonçoîent une fuite de menées crimi- 
nelles de la part des princes 6c de leur» 
agens. Ils furent aufli ramenés à Paris par 
ordre de rAffemblée, 
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CHAPITRE II L 

Fermentation de P Armée. — Réclamations 
des Soldats contre les Etàts-Majors. — • 
Affaire de Nancy. 

P 

■PENDANT que des confpîrateurs fubal* 

ternes travailloient à foulever le royaume 
& que des complots découverts auflitôc 
que formés fuccédoiçnt à des complott 
toujours impunis^ on préparok k la na« 
tion le coup le plus terrible ; on ne fe 
propofoît rien moins que de paralyfer 
entièrement la force publique & de faire 
écrouler par le fondement Tédifice de la 
conftitution. 

La fermentation générale qui ^ depuis 
le commencement de la révolution^ agi* 
toit tout le corps politique ^ ne s'étoie 
pas (ait fentîr dans f armée avec moinf 
de violence. Il y exiftoit une aâion 5c 
une réaâion continuelle des ù&c^% aux 
foidats & <ks foldats aux ojffiders ; let 
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uns. voulant arrêter les influences de la 
liberté naiflante , les autres voulant fran* 
chir les bornes de cette liberté. Ceux-ci 
brisèrent bientôt le joug de la difcipline^ 
ôc les autres y par malveillance ôc au rif« 
que d*en devenir eux-mêmes les viâimes, 
travaillèrent à précipiter dans la licence 
ceux qu'ils ne pçuvoient plus aflujettir à 
leur defpotifmc & faire fervîr à leurs dcf* 
feins. 

Les exagérations imprudentes de quel* 
ques écrivains plus ivres de Tefprit d'in- 
dépendance qu'éclairés de Tefprit de lî-»- 
berté , contribuèrent ■^: exalter 1 cnthou-- 
fiafme des foldats , ,6c plufieurs journaux 
prétendus populaires concoururent aveâ 
les ennemis du nouveau régime à pro^ 
pager les défordres & à accélérer une 
déforganifation générale favorifée par la 
nature même des chofes* Bientôt Tin-* 
fubordination devint univerfelit ; des co-» 
mités s'établirent dans prefque tous le9 
cégimens : on y jugeoit fans appel dé la 
police de chaque corps , de l'adminidra^ 



, ET CoSSTfTVTîOfS FiANiÇr>rS£. 47 

tkn ^ de tes reveaui , & ît$ fcrlf^rts 2 la 
f:>£$ jeges & jrardes di..":$ It^r î^c^pre 
csiile , proiiîoîent de krjr orcc psL.r met- 
cre fijr-lc-cfcamp leun j jg€3iec$ à cxé- 

On fe plaîgnok depjîf long teîr-s da 
tn£S!:dage Ces étzrs-jnaj^rs qui c'er^r^lf- 
£»er;t de la fulûa-ice d^ troi:pî:i , & f j jj 
pfétsxte cr^;rreiœir la maiTe des réai- 
B>ens, dévoroîeat près de la moîrié da 
JËKLle iâlaire accordé aux folcats. Ceiix- 
ci exigèrent d» coriptes & firent rcrnon- 
ler leors prétenrions jufcu'à des époques 
tn^-recolées. Dans quelques gamifons les 
o&clcrs furent taxés à des contributions 
três-fones ^ par forme de reftitudon ; dans 
d'autres on s'empara de la caifle militaire : 
le fuccès & fimpunité de telles entrcprî- 
les les renouvelèrent tous les jours, au 
grand contenœment des ennemis de la 
chofc publique qui triomphoîent de tant 
de malheurs. L'excès du mal força d'y 
appliquer un puiï&nt, mais douloureux 
ren:ède ; il en coûta du fang, & la France 



48 RÉVOLUTION DE I78p, 

eut à pleurer la mort de plufîeurs de Ce$ 
enfans. 

L'Aflemblée Nationale avoît fait, le 6 
août, un règlement provifoire dans lequel 
elle cherchoît à concilier ce qu elle de- 
' voit aux foldats comme hommes, comme 
citoyens, avec ce quexigeoient la dîfcî- 
pline militaire & la fûrecé de l'état. Elle 
ordonnoit le maintien de l'ancien régime 
jufqu'à la promulgation du nouveau dont 
elle s'occupoit avec adivité. Elle cafla 
ces comités eflentiellement oppofés à l'ef- 
prît de fubordination fans lequel il ne 
peut exiiler dVmée , & introduifît une 
forme de compte propre à raffurer le fol- 
dat fur fes droits. Elle afTujettit la peine 
des cartouches )aunes à un règlement qui 
en profcrivoit l'arbitraire ; elle ôta à cel- 
les qui avoient été diftribuées depuis le 
premier mai i78p , le caraôère flétrifTant 
qu elles imprimoient ; enfin elle rappela 
aux officiers la juilice & les égards qu'ils 
dévoient aux foldats , ôc aux foldats j 

le 
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le refpeâ & robéiflance abfolue qu il» 
avoîent jurés à leurs officiers. 

Les patriotes fe flattoient de Feffica- 
cîfé de cette tnefure pour calmer les im- 
patiences bien excufables du militaire Fran- 
cis ; les ariflocrates afTuroient d'un air de 
triomphe que ce décret ne feroit qu aug« 
menter Finfubordination de l'armée. En 
effet Timpullion que leurs manœuvres & 
la force des chofes avoîent donnée aux 
efprits étoit telle ^ que les digues les plus 
fortes ne pouvoient plus en arrêter la vio- 
lence. Les infurreftions femblèrent fe mul- 
riplier, les comités ne furent point diffous 
ou exiftèrent fous des noms différéns , les 
officiers continuèrent leurs intrigues, & 
les înftigateurs de fédition leurs perfides 
manœuvres. A Metz le régiment de Salm 
voulut s'emparer de fa caîfle: M. de Bouille 
s*étant rendu au quartier pour s'oppofer à 
cet enlèvement , lés grenadiers fe dîfpo- 
fèrent à çmployer la force. Le général 
étoit encore fur Tefcalier, les officiers 
rcnvitôfthent pour le défendre ; mais ils^ 
Tome FI. D 
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tater leur conduite & celle de leurs chefc 
Les ofiiciers effrayés furprenpent au co- 
mité militaire une décifion qui portoit que 
le décret du 6 août n'empêche point le 
miniftre de faire expédier des cartouches 
blanches aux foldats qu'il jugets^ à pro- 
pos de chafler des régi mens. On en livre 
fur-le-champ des paquets aux officiers 5 
qui lés diftribuoient à ceux des fous-of- 
ficiers & foldats qui auroient pu déVoî- . 
1er leurs trames : c'étoient de véritables 
lettres de cachet qui prîvoient arbitrai-, 
rement des citoyens de leur état. Elles 
îeurenjoignoient, de plus, defe rendre 
dans leur pays fans s'écarter de leur route.. 
Quelques-uns d'enti:*éux s'arrêtèrent à Pa-. 
ris & furent accueillis & logés par la fec-; 
tion de Saint- Jacques de l'Hôpital. Ils de- 
mandoîent leur honneur & Uurs armes ou 
la mort. La fe£lion fe déclara leur protec- 
trice par un fentiment d'humanité très^ 
louable fans doute , mais qui Tentraîna 
au-delà dé toutes les bornes, en l'enga* 
géant à s'ériger pour ainfi dire ea jugeai 



ET Constitution Françoise, jjf 

et à envoyer à Hefdln des commiiTaîret 
à qui elle n'avoit pu tranfmettre des pou- 
voirs qu elle n avoit pas elle-même, car ap* 
paremment elle n avoit pas de jurifdidîon 
fur la municipalité de cette ville , ni fur 
le régiment de Royal-Champagne. 

Il exiftoît dans l'armée entière un prin- 
cipe général de diffolution. Les officiers 
drés prefque tous du ci-devant ordre pri*- 
«ilégié, profeffoïent une haine déclarée 
contre la révolution. Les foldats rétablis 
comme tous les citoyens dans les droits' 
dont d'abfurdes ufurpations avoient depuis 
û loog-tems dépouillé le genre humain^ 
ne pouvoient que chérir des loix qui les 
replaçoient eniSn au rang des hommes^ 
& voir dans leurs officiers que dlnjufles 
cppreffeurs & des ennemis jurés de la 
chofe publique. Par la nature même de^' 
chofes la véritable puiffance qui eft la ^ 
force phyfique, réfide dans la multitude 
qui doit obéir, & Fautorité accompagnée 
de la feule force morale , dans le petit 
nombre de ceux qui font condamnés su 

Diij 
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Pénible enplpi de commander.,Mai8 quelle 
eft. cette force morale qui difpofe à foa. 
gré de la.force phyfique , (i ce n'eft la eon^- 
fiance ? Or cette confiance ne pouvant 
plus exîfter, tous les liens.de robéiffance 
étoient néceffaireméot rompus. Dans des 
circonftançes aufïî. aUaiimantes j M, de 
Mirabegu ofa propofer un expédient dont 
la,, hardieffe effraya; ÇQu s les partis, & qui 
cependant pouvoit^ fei|l égaler Tétenduo- 
du péril & couper fe mal dans fa racine. ^ 
Cétpit de licencier Târraée & de la re-^ 
cpnftituef fur le& prirKîipés dés^ loix nou- ' 
velle&;.mais lea efprîtis étoîënt bien éloi-» 
gnés de juger de la véritable fituatîon des 
chofes , & Ton fut pluts épouvanté du re- 
mède que de la crife mortelle dans la- 
quelle on fe trouvoît. 

, Cependant le défordre faifoit chaque 
jour de nouveaux progrès, on màrchoît 
à. grands pas vers une diflblution côm- 
plette , &, telle étoît notre déplorable po* 
fîtîon, que Ton dut regarder comme un 
événement falutaire peut-être , cette inn 
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iurreâion de la garnifon de Nancy dont 
les amis de l'humanité déploreront long«« 
tems les fuites funeftes* 

Cette ville la plus favorifée peut-être 
du royaume étoit fie dévoie être la moina 
préparée à la révolution. Tout y étoît 
privilégié, hors ce qu'on appeloit alort 
le peuple. Âufll dès les premières aiTenw. 
blées formées pour la rédaâion des cahiers» 
& réledion des députés aux états gêné- 
raux y la divîfîon des opinions & des, 
fentimens y éclata de la manière la plus ^ 
marquée ; les nobles offrirent pour la 
contribution égale des impôts un cpnfçn-* 
tement qu'ils retracèrent le lendemain.^ 
moins politiques que ceux du reite dii^ 
royaume qui eurent la prudence de fe, 
réferver pour des tems plus heureux. La 
même oppofition fe manifefia conftam-* 
ment avec des conféquences plus ou. 
moins, funejftes dans toutes les . occafîont 
où l'intérêt public fut agité , & il eft fa- 
cile de juger que le régiment du Roi fta-r 
ttonné depuis fept ans dans cette ville 5 

D w 
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fut néceffaîrement, agité des tnêmçs dîH 
'^ fentîons ; que les officiers embrafsèrenf 
la caufe àts privilégiés y & les fçldats" 
celle des fimples citoyens avec lefquels ils ^ 
avoîent tous des relations & des habitudes* 
Peu de femaines après la prife de la 
BafttUé^ le régiment , fans aucun, fujet 
de plainte , demanda en tumulte la liberté - 
des portes ^ Texemptron de Tappel de 
quatre heures & quelques autres^ objets 
d'auffi peu d'importance. Les officiers cé- 
dèrent après quelque réfiftance, & cçtte, 
première vîdoire apprit aux foldàts le' 
fecret de leurs forces. Elle les enhardît 
& irrita encore plus les officiers dont les 
plus jeunes manifeftèrent fans aucune re-' 
tenue leur averfion pour les loix nou- 
velles. Plufieurs même portèrent le mé- 
pris jufquà Tinfulte : Funiforme de la 
garde nationale allumoit leur jaloufie & 
redoubloît leur haine ; il en réfulta une 
multitude de haines & de combats fin- 
guliers ^ où le fort des armes favorifa 
conftamment les icitoyens & aigrit encore 
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le reffentîment des privilégiés en humi- 
liant leur orgueil. Dès le mois d'odobre 
1785^, on avoît prppofé un plan de fé- 
dération entre la garde nationale de Lor- 
raînç & celle des province^s yoifines. Ce 
projet n éprouva d'oppofition que dans 
le choc des opinions qui divîfoîent les 
citoyens de Nancy ; mais au mois d'avril 
17^0, Fexemple de plufieurs départemens 
ne laifTant plus lieu à aucune objection ^ 
la fédération fut ^écîdée & annoncée* 

Les officiers de Meftre-de-Camp cava- 
lerie , eurent le bon efprit de prévenir 
le defir que leurs cavaliers dévoient avoir 
de partager la Joie & le ferment de cette 
fête. Ceux du régiment du Roi ne s'y prê- 
tèrent pas de fi bonne grâce; ils fe ren- 
dirent cependant , mais ils parurent à cette 
cérémonie en redingotte & en négligé : 
quelques pelotons défilant devant la garde 
nationale , ne lui rendirent pas les hon- 
neurs militaires & gardèrent Tarme au 
bras ^ foit qu'ils n euffent pas entendu 
Tordre du lieutenant -colonel, fpît que 
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leurs officiers n'euffent pas jugé à propo» 
d*y obéir. Un de ces derniers même eut 
rinfoIence.de cracher devant le drapeau 
jiational ôC dé tenir un propos plujs mé- 
prifant encore. 

Chaque jpur ajoutoît à Taigreur des 
deux partis. Vers le milieu d'avril , le ré- 

, gimeht s'oppofa tumultueufement à ce que 
M. de la Laurencie prk le commande- 
ment en qualité de premier lieutenant- 
colonel , fous le prétexte de fa dureté dans 
Texerçice de fes fondions , & cinquante- 
cinq fôldats furent renvoyés avec des car*- 

^ touchés, jaunes. Environ fix femaines 
après, une lâche & indigne^ mance\ivre de 
quatre Jeunes officiers , MM. de ChefFon- , 
taine , Biffy & Charitte , porta l'indigna- 
tlon au comble. Ils furent furprîs faifant 
provoquer deux bourgeois par un foldat 
travefti , nommé Rouffiere , & Tappuyant 
Pépée à la main : joignant la tyrannie à 
raffaflînat , ils ordonnent à la feïitinelle 
d^arrêter ces deux bourgeois. Sur Fob- 
fervation qu elle lui fît , qu il feroit indif- 



ET COKSTITDTION FRANÇOISE, jp 

pen/kble d'arrêto: aufli Roufïïere ^ v/V/u* 
t-ai j dirent-ils à leur complice , il ny 
a rien à faire. Cette nouvelle fe répand ; 
les foldats indignés ^ arrêtent le fcélérat 
qui les déshonore. U nomme ceux qui 
le faifoient agir ; ils difparoiflent : on le 
condamne à trois mois de cachot. Ses 
camarades exigent fon expulfion ; il eft 
amené au milieu du quartier ^ on lui pôle 
fur la tête un bonnet de papier fur le- 
quel on lifoit d'un côté ifcariou ^ & de 
lautre : ccji ainji que rhonneur punit la 
haffejfe. Un officier y le fieur de Montluc 
le cadet ^ menace le grenadier qui lui 
mettolt le bonnet* Cependant on conduit 
Rouffiere aux portes de la ville ^^Sc on 
fen chaiTe \avec ignominie. On fe plai* 
gnit avec raifon que le crime des quatre 
officiers n eût été ni légalement conftaté * 
ni fuivi de. là punition qu il méritoit. 

Le cakne parut cependant fe rétablir ^ 
& )ufqu à la fédération , il ne fe commit 
aucun nouveau défordre. H s'étoit formé 
au pnotems un comité de foldats ^ dont 
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le pre^iîîer objet fut de s'affembler pour' 
lire les papiers publics : bientôt on y parla 
4e 1^ difciplihe du corps , & les fonda- 
teurs de cette efpèce de club ne jugèrent 
j>as que cet objet dût leur être étranger. 
On prétend que les membres du comité 
s'arrogeoient une certaine autorité fur 
leurs camarades'; qu'ils infcrivoient ' le*' 
nom des foldats qui leur déplaifoient y • 
^ & les menaçoîent de les punir. 

Quoi quil en foit , peu de jours après * 
là fédération , cinq à fix cens foldats fe 
mirent à crier daris le quartier:: point de 
cemite^ nous ne voulons être gouvernés 
que par nos officiers. Que cette réclama- 
tion eut été Xollicitée & provoquée par 
eux, il eft difficile d'en douter. Ce quiL 
y a de fur, c'eft qu'ils ea^ profitèrent le 
jour même, pour défendre aux foldats. 
ces fortes d'affemblées. Le lendemain ^.: 
deux grenadiers . membres du comité, 
font attaqués dans un cabaret par neuf 
fufiUers , & ces neuf fufiliers éteient con- • 
nus pour les plus habiles fpadaflins du 
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co^s%. Les grenadiers courent au quartier 
& s'écrient qupn a voulu les afTafliner^ 
parce qu ils font membres du comité; On 
les croit d'autant plus , que leurs aggreC- 
(curs paflent pour être ftipendîés par Tétat- 
major pour cet odieux métier y &c qu'un 
d'eux avoit reçu de l'argent d'un officier 
pour s'être battu contre un garde national. 
Les.coqipagnies de grenadiers s'irritent; 
on court chercher les aggreffeurs , on 
les charge de coups y on les traîne en 
prifon : les officiers interviennent & les 
en font fortir. Cette démarche augmente 
la fureur ; le régiment menace de fe ren- 
dre à Paris avec fes armes & la caîfle mi- 
litaire. Trois fois les officiers demandent 
le raffemblement des gardes citoyennes 
& les préparatifs de la loi martiale. Trois 
fois la municipalité envoie des députés 
au quartier : on les reçoit avec calme & 
décence en proteftant qu'on eft prêt à fe 
conformer aux defîrs clés officiers muni- 
cipaux. Enfin , les neuf fpadaffins font 
réintégrés dans les prifons & bientôt trant' 
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férés à la tour par le confeil de la mu^ 
nicîpalîté. 

Le fi août 3 nouveau fujet de trouble* 
Un grenadier étoît de garde à la porte 
royale, c étoît celui qui avoît pofé fur 
la tête de Rouffiere Tinfcription ifcariote^ 
Ce pofte étoît commandé par M. de 
Montluc laîné , frère de celui qui avoît 
alors menacé Bourguignon. Cétoit un 
ancien ufage que y la retraite battue j 
tous les foldats de garde à la porte royale 
demeuraffent dans Tenceinte formée par 
les colonnes qui foutiennent cette porte. 
Cette contrainte étoît depuis long-tems 
négligée ; M. de Montluc, veut la renou- 
veler. Un foldat s*y refufe y .tous les au- 
tres fuîvent fon exemple ; en defcendant 
la garde, TofEcier ordonne que Bour- 
guignon foit conduit en prifon comme 
auteur de Tinfub ordination. 
. Toute la com.pagnie s'y oppose : le 
commandant de la place interdit toute 
la compagnie ; toutes les compagnies de 
grenadiers refulenc le Service; le corn* 
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mandant de la place interdit toutes les 
compagnies de grenadiers. Le régiment 
entier refufe le fervîce ; le commandant 
interdit le régiment entier & requiert la 
municipalité de raflembler les gardes na? 
tionales pour faire le fervice conjointe- 
ment avec les régimens de Château-Vieux 
& Meftre-de-Camp. 

La fermentation étoit effrayante ; le 
régiment vouloit faire le fervice malgré 
rinterdîûion prononcée par le comman- 
dant , & avoit pris les armes. Les Suiflea 
& Meftre-de-Camp , commandés pour 
remplir les poftes , obéiffoient encore. Le 
carnage pouvoit être prévu par les moins 
puHUanimes. Alors le commandant à foa 
tour eft requis par la municipalité de lever 
fon interdiûion ; il cpde , tout rentre dan? 
Tordre , mais ce ne fut pas pour long-* 
tems. 

Le 9 du même mois ^ le régiment 
étant en bataille , deux hommes par com<« 
pagnie fortent des rangs & demandent que 
MIVL de l'état -major safTemblent pour 
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entendre leurs récriminations / ce fut le 
terme dont ils fe fervirent. Cinq officiers 
fupérieurs fe rendent à cette affemblée 
de foldats. Le fieur Pommier , Tun d en^ 
tr eux, expofe lieurs prétentions : la grande 
difficulté étpit relative aux regîftres. On 
vouloit remonter jufqu'en 1 7^7 , époque 
de la mort de M. de Guerchy , & le plus 
ancien regiftre alors exîftant étoitde i77^* 
Enfin après deux jours de pour-parlers ôc 
de négociations , les officiers eflfrayés, 
confentent à leur payer provifoirement 
une fomme de 170,000 livres. 

Cette fomme diftribuée. entre tous les 
foldats j leur produific à chacun 7; 1. 4 f« 
qui furent verfés dans leurs focîétés en dé- 
penfes de toutes efpèces , & ce qui fut plus 
funefte encore , le bruit fe répandit qu^il 
leur revenoit en outre joo lîv. par tête. 
Les deux autres régimens étoient jufque-Ià 
demeurés fidèles ; mais cette fidélité ne 
fut point à répreuve du defir d^entrer en 
partage d'une telle richeffe diftribuée à 
leurs camarades. Dès le lendemain le ré^ 

gîment 
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gîmentdeChâteau-Vieux députa deux fol* 
dats à fon état-major pour demander det 
comptes. Cette démarche parut un crime 
îrrémifTible. M. de Salis Vouloir qu'ils fuf- 
fent pendus comme féditieux , le confeil 
de guerre crut leur faire grâce en les paf- 
fant aux courroies ^ & une heure fuffit 
pour Taccufation , la procédure, le juge^ 
ment & Texécution. 

Cette conduite atroce révolta tous leg 
efprits ; on fe porte en foule aux cafer* 
nés des fuiflfes , les officiers & mên6e les 
foldats font înfultés , maltraités i leâ fem- 
mes & les eafatis les pourfuivent dans la 
rue à grandes huées & à coups de pierres. 
Les deux autres régi mens envoient une 
députatîon aux cafernes de Château* Vieux. 
Les portes de la prifon font forcées , les^ 
deux condamnés en font retirés, le lieu- 
tenant-colonel eft contraint de les réta- 
blir , on les promené en triomphe par 
la ville & Ton finît par donner afyle à 
Tun , dans les cafernes du régiment du 
Roi, à lautrô, dans celles de Meôre-dt^ 

Tome VI. E 
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Camp. Jamais le décret du 6 août n'avoît 
^té plus néceflaîre , on le proclame le 
1 2 , & cette proclamation donne lieu elle- 
même à de nouveaux ades d'infubordi- 
nation. 

Le commandant avoît ordonné quelle 
feroît faite au régiment du Roi dans fon 
quartier ; au mépris de cet ordr^ce régi- 
ment fe rend fur la place royale où les 
deux autres régimens viennent le joindre. 
Les deux fuiffes punis la veille étoient 
dans les rangs, Tun deMeftre-de-Camp, 
l'autre du régiment du Roi. ÇJn nouvel 
épifode vient augmenter la licence : une 
lettre de M. Dénoue , commandant de la 
place , à M. de Balivière qui comman- 
doit le régiment du Roi , étoic tombée en- 
tre les mains des foldats. M. Dénoue y 
difoit que rAflembléé Nationale prenoit 
des mefures pour réprimer U brigandage 
dt^ troupes : les foldats indignés vou- 
loient des réparations ; le commandant 
fe fendit à la municipalité & fe mit fous 
fa fauve - garde. Des grenadiers & des 
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tîiafleurs étant venus donner la parole des 
foldats que le commandant feroît refpec^ 
té, il defcendit avec les officiers muni* 
cîpaux en écharpe & les admînîftrateura 
du département. Un foldat , le fieur Pom- 
mier , fort des rangs & lit à haute voix 
cette lettre : M. Dénoue dit qu ayant toa* 
jours été très-fatîsfait du régiment du roî 
dans lequel il avoit feryi pendant trente 
ïinnées y il n'avoit jamais eu Tintention 
de lui appliquer Texpreffion de brigandy 
qu au contraire il regardoit tous fes mem- 
bres comme des militaires pleins d*hon- 
neur. Cela dit , il fait le tour des quatre 
bataillons* 

La loi écoit enfin proclamée ; il étoît 
trop tard. Le foîr même, des détache* 
mens de toutes les troupes promènent 
dans toutes les rues les deux fuifles con- 
damnés , avec un défordre allarmant* Ilâ 
forcent le lieutenant -colonel à délivrer 
à chacun d'eux fix louis pour fon dé- 
compte, & cent louis d'indemnité pour 
plus parfaite réhabilitation ; otî les incor*- 

Eij 
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pore fucceffivement dans le régiment du 
Roi , dans Meftre-de-Camp , dans la garde 
nationale , & ils partent niiinis de con- 
gés de ces trois corps. 

Le même foîr ceux de Châteaui-Veux 
confignent leurs officiers au quartier pour 
leur faire rendre leurs comptes, l^e len-p 
demain 13, ils les forcent de leur délivrer 
provifoirement une fomme de 27,000 liv. 
qui fut prêtée par M. Vaubecourt citoyen 
de Nancy. Le même jour les cavaliers de 
Meftre-de-Camp demandent de Tardent, 
fe faififfent du qudrtîer-maître , mettent 
une garde à leur caîffe & retiennent leurs 
officiers captifs jufqu'au ij , qu'ils les 
contraignent à leur payer une fomme 
de 24,000 liv. qui leur fut avancée par la 
municipalité. 

Cependant le régiment du Roi foute- 
nant que le décret publié la veille ne lui 
étoit point applicable, s'obftinoit à deman- 
der un compte. Le commandant effrayé 
fait mettre une, garde de maréchauffée à 
ifii porte de la caiffe du régiment.^ Ce- 
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toît la plus faufTe des mefures ; elle eut 
leffet qu elle devofît avoir , celui d'irriter 
les foldats. Dès le lendemain 14 , undé« 
tachement de deux cens hommes vient 
Fenlever fous les yeux , & malgré les 
remontrances de la municipalité, & après 
en avoir conftaté l'état par un procès- 
verbal & Favoîr fcellée^la porte chez le 
major qui la refufè, ôc delà^ la dépofe 
au quartier. 

Cette fubverfion eflfrayante de toute 
règle détermina dans la nuit du 14 au i( 
les corps adminiftratifs à mettre fous les. 
yeux de TAflemblée Nationale & du roi 
le danger imminent de la ville. L'Affem- 
l?lée Nationale profondément affligée d'é-^ 
garemens fi coupables & convaincue de 
l'urgente liéceffité de rétablir par un grand 
exemple le nerf de la difciplîne, rendit |e 
\6 août le décret fuivant : 

« L'Aflcmbiée Nationale après avoir chtendut 
le rapport qui lui a été fait au nom de Tes trois 
comités, militaire, des recherches & des rapports 
xéanis ^ indignée de l'infubordinatton continuée 

E ii) 
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<}ahs b garnifon de Nancy 5 par les régimens dti 
Rpi infanterie , dç Me(lre-de-Camp cavalerie, SC 
4e Château- Vieux fuiflc , depuis & au. mépris du 
4écret du 6 de ce mois , quoiqu'il renfermât les 
difpofitions propres à leur affurer la juftice qu ils 
poiirroient réclamer par des voies légitimes ; con- 
vaincue que le refpeâ pour la loi & la foumif- 
fion qu elle comfhande aux ordres du chef fu- 
prême de Tarmée ainfi que des officiers , Se aux 
règles de la difcipline militaire » font les caraâères 
cflentiels, comme les premiers devoirs des fol^. 
dats citoyens , & que ceux qui s'écartent de ces 
devoirs, au préjudice de leur ferment , Ibnt des„ 
ennemis publics dont la licence menace ouverte* 
tneot la liberté & la conditution 9 confidérant com- 
bien il importe de réprimer avec ' févérité de fem* 
blables excès & de donner proihptement un exein« 
pie tel qu'il puiilè tranquillifer les bons citoyens ^ 
Iktts&ire à la )ufte bdignation des braves mili- 
taires qui ont vu avec horreur la conduite de leurs 
indignes camarades ^ enfin éclairer Se retenir par 
une terreur falutaire ceux que Terreur ou la foi* 
bleilè a fait condefcendre aux fuggeftions d'hom- 
mes criminels , les premiers Se principaux auteurs 
de ce défordre : 

> A décrété & décrète d'une voix unanime, 
ffxt la violation à main armée » par les troupes ^ 
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âes décrets de rAflêmblée Nationale fanétionnéf ' 
par lê roi , étant un crime de lèze-nation au pre* 
inier chef , ceux qui ont excité la rébellion d« 
la gamifon de Nancy , dévoient être pourfuivis 
& punis comme coupables de ce crime, à la re- 
quête du miniftère public , devant les tribunaux 
chargés par les décrets , de la pourfuite , inftruc- 
don & punition de femblables crimes & délits. 

» Que ceux qui ayant pris part à la rébellion ^ 
de quelque manière que ce foit , n'auront pas dans 
vingt-quatre heures , à compter de la publication 
du préfent décret , déclaré à leurs chefs refpeâifs, 
même par écrit , fi les chefs l'exigent 5 qu'ils re- 
connoiflênt leur erreur & s'en repentent , feront ' 
également après ce délai écoulé y pourfuivis & pu- 
nis comme Êiuteurs & participes d'un crime de 
lèzc- nation. 

» Que le préfidcnt de l'Aflcmblée Natîonate 
fc retirera immédiatement vers \t roi , pour le 
fiipplier de prendre les mefures les plus efficaces 
pour l'entière & parfaite exécution du préfent dé- 
cret; en çonféqucnce d'ordonner, !**• à fin pro- 
cureur au bailliage de- Nancy, de rendre plainte 
contre toute perfonnc, de quelque rang, grade & 
condition qu'elle foit, foupçonnée d'avplt été inf- 
tigateur , fauteur ou participe de la rébellion qui 
a eu lieu dans la gatoifon de Nancy , deriiis la 

E iv 
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proclamation des décrets des 6 & 7 de ce mois î 
2^. aux juges du bailliage de Nancy » de procèdes 
fur ladite plainte , conformément aux décrets pré- 
cédemment rendus concernant Tindruâion & le 
jugement des crimes de lèze-nation j d'ordonnée 
pareillement à la municipalité & aux gardes natio- 
nales de Nancy, ainfî quau commandant militaire 
de cette place , de feire chacun en ce qui les con- 
cerne, les difpofitions néceffaires& qui feront eu leur 
pDuvoir , pour s'affurer des coupables & les livret 
a la juftice, même d'ordonner le raifemblement 
& l'intervention d'une force militaire tirée des gar-r , 
nifons Se des gardes nationales du département 
de la Meurthe & de tous les départemeos voifins , 
pour agir aux ordres de tel officier-général qu'il 
plaira à fa majefté de commettre , à l'efFet d'ap- 
puyer le pipéfent décret^ défaire en forte que force 
rcfte à la juftice , & que la liberté & la fureté 
àfis citoyens foient efficacement protégées contre 
quiconque dierçheroit à y porter atteinte , à l'effet 
4e quoi cet officier-général fera fpécialement auto- 
fifé à çaffer & licencier les régimens de la gar- 
nifon de Nancy , dans le cas où ils ne rentreroient 
pas immédiatement dans l'ordre , ou s'ils rentoienc 
4 oppofer la moindre réfiftance au châtiment des: 
principaux côup^kbles ». 
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La garnifon de Nancy commençoit à 
être elle-même épouvantée de fes propres 
excès , & le morne filence qui accom- 
pagne l'efFroi avoit fuivi tant de violen- 
tes agitations. Le régiment du Roi avoit 
été frappé de voir la multitude qui juf- 
qu alors l'avoit encouragé par fes cris, 
muette & confternée au moment où la 
caiffe qu'ils venoient d'enlever , traverfoit 
la place royale. Elle fut rapportée le len- 
demain , & trouvée intade , de l'aveu 
même des officiers. Les fuiffes de Châ- 
teau-Vieux témoignent leur repentir, 
conjurent leurs officiers de les recevoir à 
réfipifcence , rentrent fous la difcipUne 
ordinaire & prononcent un nouveau fer- 
ment d'être fidèles à la nation, à la loi 
& au roi. Le régiment du Roi prête le 
même ferment, & huit membres du co-. 
mité partent pour Paris en dépuration 
avec l'agrément de leurs officiers qui leur 
remettent 3000 liv. pour leur voyage. 

On étoit encore dans la première in- 
dignation des événemeos de Nancy. Le 
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miniftre de la guerre demande à M. BaîUy 
un ordre pour arrêter ces députés à leur 
arrivée , & le maire de Paris a la. foi- 
blefle de le donner, ^on exécution ne 
caufa guère moins de fermentation à Pa- 
ris quà Nancy même, où cependant la 
paix ne fut point troublée , grâces à la 
médiation de la garde nationale qui en- 
gagea les trois régiment à figner le 20 
août, un aÛe de repentir & de loumif- 
fion pour implorer l'indulgence de TAf- 
femblée à qui il fut porté par une dépu- 
ration de deux foldats citoyens. Le 2 1 , 
M. Pechelc^che, aide-major de la garde 
parifienne , arrive à Nancy avec deux des 
foldats arrêtés à Paris , les autres , après 
avoir été transférés aux invalides , furent 
bientôt remis en liberté. Le calme ^a»- 
roiflToit fe rétablir ; on attendoit avec con- 
fiance le retour des députés de la garde 
nationale de Nancy : on efpéroit tout de 
leur voyage. 

Le 24. août 5 M. de Malfeigne arrive 
& annonce à la municipalité quil eft 
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chargé par le roi d examiner le$ comp- 
tes des crois régimens en garnifon à Nancy 
& de les ramener à Tordre*. La ftacure^ 
la force & le courage d'Hercule , telles 
font les qualités de ce général beaucoup 
plus propre à fadion , qu'à une commit 
fion qui demandoit autant d'adrefle que 
de fo-meté. Il fc rend au quartier des fuif- 
fes^ travaille avec les «députés du régi* 
ment , leur alloue plufieurs articles de 
réclamation ^ & refufe de prononcer fur 
le dernier. On convient que les députés 
du régiment & lui enverront chacun de 
leur côté un mémoire au miniflre , pour 
être le jugement prononcé par rAflem- 
blée Nationale. Le fieur Cerifier fe charge 
de la rédaâion du mémoire des foldats^ 
& tous les députés font invités à faire 
part à leur corps de cette décifîon. En 
defcendant dans la cour ^ M. de Malfeigne 
fait au régiment une remontrance véhé* 
mente fur leur infubordination ; fon élo- 
quence n*eut pas un heureux fuccès. 
Le lendemain 2^ ^h fermentation dans 
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le quartier des fuiffes étoit telle contre 
le général^ que leç officiers crurent devoir 
l'engager à tenir fa féance à l'hôtel-de- 
vîUe ; maïs il auroit rougi de la moindre 
marque de foibleire/& voulut fe rendre 
au quartier. Il apprit en arrivant que le 
mémoire n étoit pas fait, que les foldats 
n'étoîent pas d'accord. Il demande deux 
hommes par compagnie pour donner le 
vœu du régiment. Ils fe rafTemblent ; 
deux font d'avis que le général juge fur- 
ie-champ, deux vouloient renvoyer l'af- 
faire aux cantofts fuiffes , tous les autres 
s'en rapportoient au jugement de l'Affem» 
hléQ Nationale. Le régiment étoit fous 
les armes dans la cour du quartier : on 
lui porte le vœu de la majorité , ce 
vœu n'eft point accepté. Toutes les voix 
s'écrient: de l'argdntj de t argent ^ & que 
le gênerai juge tout de fuite. 

Il defcend , leur adreffe la parole ; fon 
difcours eft à peine écouté ; les efprits 
s'échauffent , la rumeur devient géné- 
rale ^ les foldats fe plaignent d's^voir été 
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înfultés la veille par fc8 reproches : quel- 
ques voix crièrent qu'il ne falloît point 
le laîfler fortir. Il s'avance vers la grille ; 
quatre grenadiers la gardoient, ils lui pré* 
fentent la bayonnette & veulent l'arrêter^ 
Il met Tépëe à la main & leur fait com- 
mandement de fe retirer. Ces foldats le 
menacent en pouffant leurs bayonnettes 
près de fon corps. Il eft forcé de parer 
les coups & de fe défe^idre. Ils font lé* 
gèrement sbleffés ; fon épée fe brife dans 
fts mains. Il prend celle du prévôt géné- 
ral. La bleffure de ces foldats achève d'ir- 
riter les efprîts , & malgré les efforts des 
officiers , foixante hommes s'échappent 
du quartier & fe précipitent fur les pas 
de M. de Malfeigne , qui , toujours Tépde 
à la main , fe rend d'un pas égal chez 
M. Dénoue. Cette maifon ett à i'iaftant 
. înveftie. Des officiers du régiment du Roi 
& de Château-Vieux défendent l'efcalier 
avec intrépidité & fans armes.^ Des grer 
nadiers du régiment du Roi marchent fous 
lés ordres de MM. de Pecheloche & de 
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Gouvernet , maïs le calme étoit rétabli 
avant leur arrivée. De« piquets de Mettre- 
de-Camp fe préfentent*au(fi en bonne dîf^ 
pofitiori. La garde nationale eft comman- 
dée , & c'eft fous fon efcortè que M* de 
Malfeigne fe rend à la municipalité. 

Une députation d*un homme par com- 
pagnie sy rend fur fa demande ; il re- 
nouvelle fes propofitions j elles font re- 
fufécs. Les deux autres régimens improu- 
voient hautement la conduite des fuiffes 
& ofFroient à M. de Malfeigne de pren- 
dre un appartement à leur quartier, ré- 
pondant de^ la fureté de fa perfonne. On 
lui donna cette nuit une garde compofée 
du régiment du Roi^ de Meftre-de-Camp 
& de la garde nationale. Le lendemain 
a6y Topiniâtreçé des fuiffes fut la même, 
& ils ne voulurent entendre à aucune pro- 
pofition , pas même à celle de mettre 
les fommes réclamées en dépôt à la mu- 
nicipalité , jufqu'à la réponfe de TAffem- 
blée Nationale. 

Le foir à fept heures , M. de Malfeigne 
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leur doaae ordre de partir le lendemain 
àj pour Sarrelouis , & dreffe procès-ver- 
bal de leur refus. M. Defmottes , aide de- 
camp de M. de la Fayette^ envoie dans 
la nuit aux gardes nationales voifînes de 
Nancy plufieurs couriérs porteurs d'una 
dépêche dont M. de la Fayette lavoit 
fait dépofi taire , & qui contenoit une îi^ 
vitation fraternelle aux gardes nationales 
dans le cas où leur concours feroit re- 
quis* M. Defmottes leur écrivit lui-même 
que les régimens paroiiToient rentrer dans 
Tordre 5 mais que leur concours feroit 
peut-être néceflaire 3 dans le cas où les 
fuiffes refuferoîent d'exécuter Tordre que 
M. de Malfeigne leur avoît donné de par- 
tin Ces lettres concertées avec plufieurs 
membres du dire£loire furent fuivies d'une 
réquifition générale à toutes les gardes 
riatîonajes du département de la Meur- 
the ^ de fe rendre fans délai à Nancy pour 
conjointement avec les troupes de ligne 
forcer le régiment de Château - Vieux 
-rébelle aux décrets de TAflemblée Na- 
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tlonale , à rentrer dans robéiflance. 

Le 27, ni la municipalité^ ni lés of- 
ficiers de Château - Vieux ne prennent 
aucune mefure pour faire exécuter Tor- 
dre donné la veille par le général. La 
Journée le paffe en négociations inutiles : 
la municipalité & la garde nationale of- 
frirent de dépofer chez un banquier la 
fomme demandée, & même de donner en 
otage quatre hommes par compagnie & 
leur commandant lui-même, tout/fut éga- 
lement inutile. Cependant 4000 gardes 
nationales arrivent ce jour même à Nan- 
cy , la plupart ignorent Tobjet précis de 
leur voyage* L'on navoit pris aucune 
mefure pour inftruîre les troupes & les 
citoyens de la caufe exafte de ce raffem- 
blement. L'inquiétude fe répand , bientôt 
Tallarme eft générale; Une députation du • 
régiment du Roi vient témoigner fes crain- 
tes au confeil d'adminiftration de la garde 
nationale. Le commandant, peu inftruit 
lui-même des motifs de l'arrivée de tant 
de foldats citoyens , eft réduit à faire une 

réponft 
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téponfc vague. Dix citoyens (ê préfen- 
tent à la municipalité pour s'informer de 
la caufe de ces mouvement & demander 
la convocation du confeii générai de la 
commune. Elle leur répond qu elle n'a 
eu aucune part à larrivée de ces troupes; 
que fes pouvoirs fe bornent à tranfmet* 
tre les réquifîtions qui lui viennent du. 
directoire ^ & que la municipalité étant 
feule refponTable de la tranquillité public 
que^ la convocation du confeii dé la comr 
aiune eft inutile. 

Ces' terreurs que perfonne ne fe met^ 
en] devoir de détruire , s'augmentent par 
dégrés ; on fe perfuade que ces gardes 
nationales étrangères font armées contre 
la gamifon : le peuple & les foldats em* 
ploient auprès d'elles tous les moyçns de 
féduâion. Cétoît le tems où l'Empereur 
venoit de demander le paflfage pour ua 
détachement de troujpes autrichiennes qui 
fe rendoient dans les Pays-Bas» On part de- 
là pour en inférer que M. de Malfeigne 
.étoit un faux général qui yenoît avec M. 

Tome FI. B- 
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dé Bouille faire une contre-révolutîoti. 
Uagitation s*accrut au point d^occafion- 
ner quelques attroupemens qui engagè- 
rent la municipalité à faire publier des 
défenfes de s'attrouper. On remarqua fur 
les fix heures du foîr deux voitures rem- 
plies de foldats fuiiîes & du régiment du 
Roi qui faîfoîent jouèr par les portières 
imeefpèce de drapeau rouge fait avec les 
ftôres d*une voiture , & perfonne n ofa 
les' punir. 

Le 28 au matin , le lieutenant-colonel 
& ie major de Châtieau- Vieux fe rendirent 
au quartier pour exécuter Tordre du dé- " 
part quils avoîent reçu de M. de Mal^ ' 
feigne. Paye'(-nous y leur répondit- on \, 
& nous vous fuivrons au bout du moncte^ 

La fermentation étôît extrême dans 
toute la ville, & les corps adminîftratifs ne 
prenoienÉ aucune mefure pour l'appaifer 
& éclairer les citoyens. A midi , un ca- 
poral de la garde nationale s'approche dé 
M. de Malfeigne: Général ^ lui dit-Il à 
Foreillé ^ cela ne v^a pas bien y on çùnty ^ 
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phte de vous arrêter ; le Régiment du Roi 
prend ou va prendre Us armes. Çc premier 
avis eft à peine écouté : quelques inftarAs 
après le même caporal revient à la char/ve» 
M» de Malfeigne cède^ il dit à ceux:i qui 
Tentourent qu il va vers le régime/nt du 
Roi , prend avec lui quatre cavaliers feu- 
lement & fort de la ville* Il en Ir/îjQfe troig 
à quelque diftance, leur dit de l'attendre, 
jufqu à fix heures , & ne gr/rdant avec 
lui que le fieur Ganpne , il prend k che- 
min de Lunéville, 

A peine cette nouvelle e(î-2lle répan- 
due, que cent cavaliers deMeftre-de-Camp 
montent à cheval, & fe précipitent à la 
pourfuice du général. A ce moment même 
le Courier de Paris introït à Nancy Ôc 
avec lui leiV^ 327 des Annales politiques ; 
on y dénonçoit une nouvelle manœuvre 
du gouvernement qui, difoit-on, envoyoit 
des agens patentés dans les départemeijs 
pour corrompre les municipalités , diffou- 
dre l'armée , livrer le royaume aux bri- 
gands des forêts de Saurbruck ôc des 

Fi; 



84 RlévOLUTlON DE 1789,- . 
bruyères de Trêves & commencer àînfi 
iâ guerre civile. Cet avis combiné avec 
le départ de M. de MaJfeîgne y fait l'im- 
preflîon la plus vive & la plus funefte* 
Pendant que le détachement de Meftre- 
(de-Camp court à fa pourfuite , on bat la 
générale , les foldats courent aux armes^ 
& entrent dans toutes les maifons pour 
y chercher leurs officiers & les ramenée « 
à leur compagnie. M. Dénoue eft faifi 
dans fa maifon*par des cavaliers de Meftre- 
de-Camp : un combat fe livre fur la ter- 
rai: e de la Pépinière entre les foldats qui 
Tout pris , & les officiers du régiment du 
Roi qui veulent le délivrer : quelques of- 
ficiers. & un foldat font bleffés , un che* 
val eft tué. M. Dénoue délivré d abord , 
puis repris par des foldats des trois régi- 
raens , eft conduit au quartier du régiment 
du Roi , dépouillé defes vêtemens , cou- 
vert d'un farreau de toile & mis au ca- 
chot. Les officiers qui l'avoient défendu, 
& M* Pecheloche lui-même fubiffent le 
même fort. Quelques-uns font arrêtés fous 
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'3hrers tnvefliflfeiiieas , & Ton ne peut leur 
ùuver la vie qo en les envoyant à la Gon* 
dergerie. 

Un nouvel incident vient augmenter 
le dâbrdre. Deux foldats du régiment du 
Roi arrêtent à la porte Notre-Dame un 
cavalier de maréchauffée porteur de trois 
lettres écrites par M» Huin ^prévôt géné- 
ral ^ Tune à M. de Bouille ^ les deux au**' 
très au prévôt général de Toul & à celui 
de Pont-à*Moufibn. Ces lettres font ap- 
portées à rhôtel-de-ville ; oa en exige 
Touverture. Elles contenoient les difpo* 
fitions de la maréchauflée pour la con-^ 
duite des (bidats de .Château-Vieux hors 
du royaume* Ces lettres colportées hors^ 
de la ville augmentent reiFervefcence. Lea 
fuifles -avoient été vendus ^ puifqu'on: vou- 
lok les conduire hors de France? M. de 
Malfei^e étoit un traître, il avoî^été 
^couvert , M avoit pris la fuite ; le pro- 
jet de contre-réVôlption eft certain; c'eft 
ainfi qu on raifcHinoit à Nancy^ ï^e pré^ 
vot géaéral eft ppurfuivi avec àcj^rae* 

F 15 
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inenty fa maîfon eft forcée; il a cepen- 
dant le bojoheur de fe dérober aux recher- 
elles. 

Au milieu de cette effrayante fcrmen- 
tajtîon, quelques cavaliers deMeftre-de* 
Camp reviennent de la pourfuite de M. 
de Maifeîgne , criant que leurs camara- 
des ^voient été mafTacrés* En effet M. de 
Malfeigne arrivé à Lunéville quelques mi* 
nutes avant eux y avbit ùàt monter à che- 
vaï quelques carabiniers ^ qui s'étoient 
portés en avant pour arrêter les cavaliers 
de Meftre-de-Camp qui arrivbient par ban* 
des féparées. Quelques coups de carabi^ 
nés & de pîftolets forent tirés dans ce© 
rencontres , & foixante-un cavaliers de 
Meftre-dc*Camp faits prifonniers. 

Cette nauvçUe redouble la fureun En 
un ihftant trois mille hommes fe metteiot 
en^ route pour Lunéville , juranr i&jr le 
chemin quils ramèneront M, de Maifeîgne 
ïnort ou vif & qu ils tailleront en pièces 
les carabiniers. Le magafîn des poudres 
eft farce, & près de trois mille fufils eo 
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font enlevés. L'armée de Nancy étok à 
onze heures du folr à une lieue & demie 
de Lunéville : elle campe fur la hauteur 
de Flinval ^ pour entrer dans la place le 
lendemain à la pointe du jour. Les gardes 
nationaux de cette ville étoient furveillés 
comme otages au milieu de l'armée : deux 
d entr'eux , MM, Thiébault & Langlès , 
(^échappent par la taverne & vîeaneiK 
avertir la municipalité. Elle ordonne fur 
le champ de tenir toutes les rues illumi- 
nées^ fait défbnfe de fé fervir d'armes cotv- 
tre les foldats de Nancy 9 àc pendant la 
nuit y fur quatre alertes différentes y tous 
fes membres en écharpe , le maire à leur 
tête 9 fe tranfportent fur le chemin de 
Nancy avec des fergehs de ville , au*- 
devant de trois mille foldats dont la dé- 
marche exprimoit affeat Tcmportement. 

Les carabiniers de leur côté y par une 
tlifcrétion également louable, avoîent dé- 
cidé de fe ranger en bataille & de refter 
dans le Champ-de-Mars derrière le châ- 

F iV ; 
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teau pour écarter au moins de la ville lit 
défordre 6c le carnage. 

Au point du jour l'armée de Nancy fo 
décida avec peine à envoyer une dépu- 
tatîon ; elle s'y réfolut cependant. Les 
carabiniers en firent de même , &. Tont 
iîgna de part & d'autre une capitulatioa 
Mont les principales conditions furent, 
que M. de Malfeigne fe rendroit à Nancy 
dès quil en feroit requis parla municipar 
lité^ qu'il s^y rendroit efcorté par douze 
• carabiniers 6C. deux fiifilîers choîfis danft 
chacun des trois régimens de Nancy ^ & 
dans la garde nationale ; que trois heures 
après fon départ , l'armée de Nancy fè 
mettra en marche pour y retourner > & 
qu'il ne fera attenté ni à la perfonne ni 
a la liberté de cet officier y jufqu a ce que 
l'Afremblée Nationale ait ftatué fur les 
griefs refpeÊtifs* Uaflaffinat de l'adjudant 
des carabiniers tué d'un coup de fufii à 
la porte même de Thôtel-de-ville par ua 
eavalier de Meftre de-Camp auroit rompu 
toute négociation ^ fans l'extrême mode- 
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«ration des premiers. Le prétexte de ce 
meurtre étoit la mort d'un cavalier tué ^ 
difoit-on^ dans TafFaire de la veille par cet 
adjudant : on offrit de chercher 6c punir 
le coupable; les carabiniers préférèrent 
de terminer le traité important dont on 
s'occupoitr M. de Malfeîgne vint lui- 
même le figner* 

Un cavalier de Mettre - de • Camp eft 
aufli-tôt envoyé à Nancy pour inviter la 
municipalité à donner les réqulfitions né- 
ceffaires ^ & des députés de Lunéville 
partent pour en prévenir Tarmée ; maïs 
elle étoit déjà en marche pour s'en retour, 
ner. Le direâoire du département & la 
municipalité perdirent un tems confidé* 
rable en meffages ôc en difcu (lions oifeu- 
fes ; la ' réquifition ne fut pas faite y 6c 
le diredoire fe contenta de déclarer que 
M. de Malfeigne étoit fous la fauve-gardè 
de la loi 6ç à inviter la municipalité de 
Lurtévillc à prendre telle précaution 
qu elle jugeroit convenable poUr la fùrec^ 
4e cet oâ^cler. 
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Cependant M. de Malfeigne étoîti-e-^ 
"monté à cheval & avoît reprts le chemin 
du Champ-de-Mars. Bientôt il eft eiwî- 
rônné par une foule de foldats & de gar- 
des natipnaux de Nancy, qui s*ét oient 
féparés de l'armée & n étoîent point re- 
partis avec elle.' Ils le preflTent de tenir 
fa promeffe & de fe rendre fur lè champ 
dans cette ville. Il veut leur faire enten- 
dre que les conditions ne font poînt rem- 
plies ; ils lui préfentent la bayonnette & 
exigent qu'il retourne à Thôtel- de -ville 
pour y attendre la réquifition de la mu* 
nîçipalité de Nancy. Il fe préfente pour 
entrer , on lui ferme la por^ ; la troupe 
qui Tentoure lui préfente de nouveau la 
feayonnette & le prefTe avec menaces de 
prendre fur h champ la route de Nancy. 
Il cède. En face du caffé de- Lunéville , 
JA. Faucher, adjudant de» carabiniers ^ 
lui dit : vos jours font en dûnger^^ il faut 
s* échapper. M. de Malfeigne répond qu'il 
ny a rien 4 craindre. Il avoît alor^ avec lui 
vingt carabiniersi le corps entier eftbientô< 
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inftruit que Ton force fon chef à marcher 
vers Nancy. La compagnie de la Douze 
du fécond régiment eft détachée 5 fous le . 
commandement de M. de Beaurepaire. Cet 
officier le joint au premier pont fie lui 
demande : Général , eft-ce de votre banne 
volonté que nous alle^ à Nancy ? M. de 
Malfeigne répond oui d'un ton qui vou« 
loit dire non. Les foldats qui l'entourent 
prodiguent à M. de Beaurepaireles protef-^ 
tatîons d'amitié fie de paix y 6c affurent 
qu'il n'arrivera rien à M« de Malfeigne^ 
On avançoit toujours : un carabinier 
nommé Etienne fe détache^ pafle à côté 
de M. de Malfeîgne ^ fie lui dît tout bas : 
il eft tems. M. de Malfeigne répond : ne 
me' perds pas de vue. Quelques pas plus 
loin y fur la place des Carmes ^ à l'endroit 
où il faut tourner à gauche pour prendre 
le chemin de Nancy , M. de Malfeigne 
fait figne à M. de Beaurepaire ^ met le 
fabre à la main , fe baifle fur la felle , 
fond en avant , 6c prend à toute bride le 
«hemin qui Conduit à Vie. A l'inftant 
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ixîême ceux de Nancy font une décharge 
de moufqueterie. Quatre carabiniers feu^ 
lement fuivent M. de Malfeigne ; les aun 
très reviennent fur leurs pas , on les at- 
taque , & vingt- cinq font tués ou bleffés.: 
M. de ]^alfeigne lui-même reçoit une 
barle dans fon buffle. Il revient par le 
village de Jolivet > ôc.paffant la rivière 
au moulin , il rejoint le corps des carabi- 
niers qui étoit encore au Chainp-de-Mars. 

Ce retour déplut au plus grand nom-^ 
bre ; plufîeurs fe plaignoient de ce qu il 
expofoit le corps à de nouveaux dangers 
en ne rempliffant pas ce qu'ils appeloient 
fa promefle. Les chefs prennent le parti 
d'éloigner cette troupe de Lunévîlle» Ils. 
la diviferft,. placent ua régiment à Crofr 
niar diftant d'une lieue de cette ville ^ ôc 
l'autre à deux lieues plus loin. Le gé^ 
néral refte au château avec Un, détache* 
ment de cinquante hommes. 

Le bruit de fou évafiorj & de fon fé- 
jour prolongé à Lunéville y répand la 
terreur : on croit y voir encore fondre» 



/ . 
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i^ariïîéede Nancy. Le confeil delacom-^ 
piune s'aflemble. On envoie une députa- 
tioh à MM* Roflel & Gourtivron , offi- 
ciers fupérieurs des carabiniers ^ pour les 
prier de contraindre M. de Malfeigne lui- 
«lême* Il expofe les ^motifs de fa con- 
duite.^ le filence de la municipalité de 
Nancy , les menaces des foldats , le feu 
fàk fur fa troupe & fur lui , voies de fait 
^ui le dégagent de fa parole* Il ajoute 
qu'il croit cependant fortir le lendemaîti 
de la ville. En effet il ayoît reçu Tordre 
de fe rendre le lendemain à Saint-Nico- 
las avec les carabiniers pour y rejoindre 
Tarmée qui fe ralTembloit. Il en fortît 
plutôt , l'agitation générale des cîtoyer;s 
le déterminant à partir le foir même avec 
fa troupe & à rejoindre le premier régi- 
snent campé dans la plaine de Crofmar* 
Cécoît la nuit du 29 au 30. Les ca- 
rabiniers fe chauffant autour des feux qu ils, 
ayoient allumés fe répétoient tous les pro-. 
pos qu'ils avoient entendus à Lunéville 
&r le prétendu complot- de contre-révo-* 
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lutîon y fur la vente des fuîfies & autrèi 
régimens. Les têtes fermentent^ Teffer- 
vefcence devient générale. Les officiers 
étoient dans la plus parfaite fécurîté , ^ 
lorfqu à une heure du matin on entend 
un coup de piftolet dans la campagne. Un 
brigadier eft envoyé à la découverte; avant 
fon retour on crie : à cheval y alerte. On 
monte à cheval , les compagnies fe for- , 
ment, tous les officiers s'y rendent ; M^ 
de Malfeîgne vint lui-même s'informer du 
motif de ce mouvement, Tôut-à-coup 
plufieurs carabiniers de chaque compa- 
gnie fortent des rangs ,. s'affemblent , for- 
ment un cercle autour du général , s'é- 
crient qu'il eft un traître & qu il faut qu^il 
rende les armes. I^t9 officiers veulent s*op- 
pofer à ce moi^vement ; ils font menacés, 
quelques-uns même font pourfuivis fie 
obligés de prendre la fuite. Un détache- 
ment précédé d^un trompette vient pré- 
venir la municipalité de Lunéville que le 
gétiéral* va s'y rendre. Il étoit alors quatre 
Heures du matin. U y eft en effet amené 
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■écy refte gardé par quelques carabinier» 
&* gardes nationaux. On dépêche tin cou» 
rîer à Nancy pour y annoncer fa prochaine 
arrivée & inviter à prendre les mefures 
aéceflaires à fa sûreté. Il part enfin luî-^ 
même dans une voiture à quatre places , 
accompagné de deux officiers de la garde 
nîftionale de Lunéyille & d'un carabinier 
nommé Violet , fous l'efcorte de foixante 
hommes de la garde nationale , & d'ua 
lîotabreux détachement de carabiniers. 

La ville de Nancy avoit paffé la jour- 
née du 2p dans cet état de méfiance in- 
féparable d'un grand trouble. On arrêtoît 
aux portes tous ceux qui vouloient entrer; 
on ne laiflbit fortîr qu avec des pafleports: 
les troupes regnoîent dcfpotiquementdans 
la ville ; le régiment de Château-Vieux 
exîgeoît une fomme de 200,000 livres ^ 
& tîans ce moment de trouble on no 
pouvoit les trouver. 

Cependant oiî apprend la nouvelle de 
l'arrivée de M. de Mal feigne. Le direc- 
toire lui envoie une réquifition de reftcc 
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avfec les carabiniers à Saint-Nicolas , ju(^ 
qu'à nouvel ordre. Malgré cette réquîfi- 
tion , Tavant-garde des carabiniers arrive 
Xur la place- royale où elle eft reçue avec 
jde grandes démonftrations d'amitié par ie»^" 
foldats de la garnifon» 

Le général entre bientôt après dans la 
ville fous Tefcorte de plufîeufs foldats des 
trois régimens quis'étoient avancés à quel* 
que diftance pour le recevoir des mains der 
.carabiniers. Il avoit été décidé qu il feroit 
.conàuit à la municipalité La garde na- 
tionale étoit difpofée en hiaie depuis la 
porte Saint - Nicolas jufquà Thôtel-de- 
ville ; mais Teraportement du peuple ôc 
la: fureur des femmes qui fe manifeftoit 
par les fignes les plus effrayans , ne per- 
mit pas d'y arriver. Un foldat du régi- 
ment du Roi , monté derrière la voiture , 
Je fabre nud à la main , nienaçoit de lui 
couper la tête s*il y defcendoic. Le ré- 
giment du Roi étoit fous les armes , les 
imputations les plus atroces circuloient 
jdans les rangs ; le général avpitj dit-on ^ 

vendu 
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Vendu les fuifles aux autrichiens pouf 
trois millions, & le régiment du Roi pouf ' 
iix. Un cavalier de Meftre-de-Camp cou- 
•roK à toutes les compagnies en criant à 
chacune : Mes amis , vo:re avis n'eft-U 
fas que U gênerai fait pendu aujourd'hui? 
Ce fut alors que le régiment du Roi exi- 
gea un nouvel à-comptc d'un loui» par 
homme. On l'accorda fous la condition 
cependant que chaque foldat figneroit 
«ne promefle d'honneur de ne plus rien 
exiger jufqu'au jugement de l'Afremblée 
Nationale. 

^ M» de Malfeigne fut conduit au quar- 
tier de ce régiment & mis en prifon ; il 
«'y demeura qu'une heure. Le diredoire 
&Ia municipalité le firent à travers mille 
dangers transférera la Conciergerie , où 
il demeura jufqu'au lendemain, gardé par 
des. foldats toujours armés de fabres fie 
de piftolets. 

Tel étoit l'état des chofes dans cette 
ville , oit il n'exiftoit plus aucune puîf- 
fance publique , lorfqù on y reçut la noa- 
Tome yj, Q 
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velle de l'sfpproche de M. de Bouille, 
Cette nouvelle même ne fervit qu'à conr 
firmer Terreur de. la garnifon fur les mo- 
tifs de fon voyage. On difoit qu'il ye- 
noit avec 30,000 hommes pouf opérer 
une. contre-révolution , & l'on n oublioit 
aucune des circonflances propres à accré- 
diter cette fable î ce qui fit fentir enfin la 
néçeffité de détromper le peuple, que tou- 
tes les mefures prifes jufqu'alors avoient ' 
néceffairement dû jetter dans de fauffes 
conjeélures^ 

Le décret du 16 août étoit arrivé le 
ip , des exemplaires en avoient été dis- 
tribués aux chefs ^e. chambrées; mais il 
n avoit été ni proclamé à la tête des trou- 
pes, ni publié, ni affiché. On ne s'étoit 
pas mis plus en peine de détruire les 
bruits populaires fur la fauffeté de la mif- 
fion de M. de Malfeigne & fur fes pré- 
tendus projets de contre-révolution. On 
reconnut la faute ; la municipalité en- 
-voya prier le département de donner une . 
proclamation qui inftruiçît le peuple des 
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motifs de l'approche de M. de Bouille & 
de fon armée. Le département avoit eu la 
même idée , il avoit môme rédigé un pro* 
jet de proclamation ; mais il avoit mal-» 
heureufement arrêté que cette proclama* 
tîon feroit différée jufqu au retour des dé* 
pûtes qu'il venoit d'envoyer à M. d« 
Bouille; nouvelle mefur^ abfolument con« 
traire à celles qu'il convetioit de prendre 
pour éclairer la multitude^ Mais alors les 
ibldats révoltés régnoient feuls à Nancy; 
ils avoient intercepté toute communica- 
tion entre le directoire & l'armée natio- 
nale : bientôt ils le contraignirent avec 
menaces d'envoyer des gardes citoyen- 
nes fur les routes par où dévoient arrî- 
ter les troupes , pour les fommer de fe 
retirer, ce que quelques-unes exécutè- 
rent fi bien , qu'ils firent reculer à fix 
lieues un régiment de l'armée de Bouille. 
Ils forcèrent également le direftoire à 
députer M. Foiflac un de fes membres, 
M. Saladin, membre de la municipalité , 
6c M.Coiiny, major de la garde natio- 
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nale, vers ce général, pour le requérir 
de retirer fes troupes. Mais on les char- 
gea fecrettement de lui peindre la fitua- 
tion de la ville , le defpotifme de la gar- 
nifon , la fervitude des corps adminiftra- 
tîfs , 6c de le fupplier d'accorder quelques 
délais à une conciliation peut-être encore 
poflTible. • 

Ils arrivèrent à Toul entre onze heures 
& nrlidi. M. de Bouille leur déclara que 
le plus léger retard dans l'inexécution des 
décrets de l'Affemblée Nationale pouvoit 
précipiter la nation dans les plus grande 
malheurs , & leur remit une vingtaine 
d'exemplaires de la proclamation qu'il 
avoit fait imprimer à Toul , dont le but 
étoit d'énoncer l'objet de fa miflGon , en 
les invitant à la faire publier à Nancy* 
Il y en avoit déjà envoyé cent cinquante 
exemplaires, mais ils avoient été inter- 
ceptés. 

MM. Foiflac & Saladin fe difant char- 
gés d'une hiiflion ultérieure pour rAffem- 
blée Nationale, crurent devoir attendra. 
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partemcns voifins > avoit écrit au mînîf- 
tre de la guerre pour lui rendre compte» 
des événemçns & lui faire part de fes in- 
quiétudes. Il defiroit que deux membres 
du corps lëgîfliatif fuflent envoyés daos^ 
fou camp pour être des témoins îrrécu* 
fables qu'il nétoit que Texécuteur des vo- 
lontés de PAffemblée Nationale. Cette let* 
tre écrite de Me» le 29 août , fut en-* 
voyée le 51 à rAffeniblée par M» dek: 
Xour-dtt-Pio» Oà- béfîta long-t^ms entre 
une promptitude d'aâion qui fcmbloît né* 
ceffaire & un ralentiffemew; que Fon trQu- 
voit fage. Enfin fur la nfiotion de M* Bar- 
nave , il fut arrêté qu il feroît fait une 
proclajEnation dans laquelle rAfierablée in-, 
terjfrétant elle-même fes décrets y en faî- 
fantefpérer aux foldats la juftice à laquelle 
ils ont droit, même contre les officiers, 
leur feroit fentic combien ils fe font ren- 
dus coupables par leur révolte , & qu^il 
y feroît envoyé deux commîfïàîres jouîf- 
fant de Teftime de la nation , mais pris 
liors du fein de rAfTemblée* 
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Pendant qu'on s'occupoit de cette înt 
truâion paternelle ^ le fang couloit à 
Nancy. Ce jour à cinq heures du matin y 
M. de Noue toujours retenu aux cafernes 
-du régiment du Roi, envoie chercher M. 
Poirfon, préfident de la commune, & lui 
remet une lettre de M. de Bouille , con- 
çue en ces termes : 

il Je fuis arrivé en vertu d'un décret de TAf- 
lèmblée Nationale fandionné par le roi , pouf 
rétablir Tordre dans la ville de Nancy , & la dîf». 
cipline parmi les troupes d« cette ville. Si les fol* 
dats^ honteux de tant d^excès, veulent donner un. 
aâe de repentir , le premier témoignage que j'en 
demande, c'efl la - délivrance de NL de Malfeigne 
à qui j ordonne de venir me joindre fur la route 
de Pont- à -Mouflon , où je ferai à la tête dos. 
troupes (ur les dix heures. Je ferai enfiiite con- 
Boître mes ordres ultérieurs -, finon je rallierai 
aux troupes fidèles tous les bons citoyens des gar^ 
des nationales, & ces foldats traîtres à la patrie 
verront la nation entière marcher contr eux pour 
punir leur rébellion & les forcer dobéir à la loi 
& au roi »• 

M. Poirfonfaît aflfemblerle confeîl de 

G iv 
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}a commune & lui communique cette let- 
tre. Affichée en placard^ elle auroîf éclairé 
ies citoyens fur la marche de M. de Bouil- 
le : on fe contente d*en ordonner Timpref- 
ficn & de la faire porter à la garnifont 
par quatre officiers municipaux ; mais^ cel- 
le-ci oppofe à toutes les paroles de paix la ' 
plus criminelle réfîftance. Les fôldats fe 
préfentent en troupe à la municipalité, 
& demandent que la générale foit battue 
pour appeler tous les citoyens en armes h 
la défenfe de la ville , & qiie réquifition foit 
faite aux Carabiniers de venir pour le mê* 
me objet fe joindre à la garnifon deNancy^ 
Après quelques refus le département & la 
municipalité cèdent aux menaces j mais 
les carabiniers répondirent quils ne pou- 
voient marcher fans une réquifition du* 
département^ appuyée d'un ordre, d'un af-* 
ficiCT fûpérieur-, 

Bientôt le bruit fe répand qu*il faut 
que tous les citoyens prennent les armes, 
ç'ils veulent que leur propriété foit ref- 
fQ.^é^. I &; Ton vît dss officiers de bail- 
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liage j des vieillards demander des fufils 
& fe placer dans les rangs de la garde 
nationale. Quelque tems après des fol*- 
dats montent à Thôtel-de-ville , & décla- 
rent qu il leur feut des hommes pour le 
fervice des canons ^ & qu'ils veulent que 
1 on ftfle ordonner par le tambour de la 
ville à tous ceux qui ont fervi dans l'artil- 
lerie de fe rendre au quartier du régi- 
menç du Roi ^ pour de-là être diftribués 
aux canons placés aux portes de la ville. 
Le préfldent de la commune , feul au bu- 
reau , veut envain oppofer quelque ré- 
fiâance ; il eft contraint de foufcrire à une 
difpofîtion qui devoit faire regarder à la 
clafle la plus nombreufe des citoyens de 
Nancy la défenfe de la ville comme une 
défenfe légitime. Pour comble de maU 
heur la municipalité toujours forcée par 
les foldats ^ charge la garde nationale du 
fervice de l'intérieur de la place , fans 
doute parce que les troupes de ligne fe 
chargeoient de la défenfe extérieure. Cette 
même matinée les foldars de Château- 
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Vieux exigèrent encore de leurs officier» 
une fomme de ^7,000 livres. 

Cependant fur les dix heures du ma- 
tin , les foldats firent quelques réflexions : 
vaincus par les inftances des officiers mu- 
nicipaux ^ ils fe rendent eux-mêmes au 
département pour engager ce corps ad- 
miniftratif à dépwtftr vers M. Bouille, ôc 
confentent à envoyer quatre hommes de 
chaque corps. Ces députés réunis par- 
tent de Nancy fur les onze^ heures ,, ôc 
trouvent le général à Frouare , village 
dîftant de Nancy de deux lieues ou envi* 
Tonn II leur donne audience au milieu de 
fon armée dont on avoit peine à calmer 
la fureur , leur répète ce qu il aivoit ex- 
primé dans fa proclamation & leur ajoute 
qu il ordonnoit que les trois régimens for? 
tiffent de la ville pour y attendre Texé* 
cution des décrets, & qu il voulait avant 
tout, que MM. de Noue & de Malfeîgne 
fuffent remis en liberté. On avoit préparé 
des circulaires pour Tarmée de Bouille ^ 
& Ton fe vantoit qu une heure fuifiroit 
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pour la déiàrmer. Mais loin de les re- 
cevoir^ ils reprochèrent hautement à ceux 
de Nancy qu ils étoient des traîtres & des 
rebelles, fie demandèrent quon les menât 
au combat. Les députés de la municipa- 
lité craignant d'être égorgés à leur retour 
dans la ville ^ demandèrent au général un 
ordre pour en être dîfpenfés. Il le leur 
refiifa fie leur offnt une efcorte; mais ils 
c'obftinèrent à refter à Frouare , fie fe con* 
tentèrent de faire part à la municipalité 
du fuccès de leur miflion par une lettre 
qui ne pouvoit faire le même effet que 
leur préfence. Cette lettre arrive fur les 
trois heures après midi. 

M. de Bouille s'étoit mis en marche à 
midi fie demi : à deux heures fie demie , 
Û étoit à une demi-lieue de la vîlle. Il y 
rencontra de nouveaux députés de la gar- 
nilbn avec des officiers qu'ils avoient forcés 
de marcher avec eux. Il leur fait la même 
réponfe qu'aux premiers , fie ajoute qu'il 
exige que quatre des plus coupables par 
régiment lai foient livrés pour être en- 
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voyés fous efcorteà TAfferablde Nationale^- 
& jugés par elle i il leur remet de plus un 
ordre écrit de fa main en ces termes :.« Daa$ 
» une heure , M. de Malfeigne & M. de 
*> Noue feront en dehors de la ville ^ ainfi 
9 que les troi^ régimens repofés fur les 
» armes , & attendront mes ordres ; fmon 
» j'entre à coups de canon ». Ils deman- 
dèrent un délai dune heure, il leur fut 
accordé. 

La municipalité fit imprimer & publiet 
la lettre de fes députés: elle fut lue à une 
troupe de gardes nationales raffemblées 
fur la Place-Royale. Il fut ordonné aux 
officiers des gardes placés aux portes de 
leur en donner ledure & de faire mettre 
bas les armes , aùffi-tôt ' que Tarmée de 
M. de Bouille paroîtroît. 
. Cependant les troupes étoient rentrées 
dans leurs quartiers. Le régiment du Roi 
après avoir entendu les conditions impo- 
fées par le général , & fur- tout Ténumé- 
ration des forces dont on le fuppofoit en- 
vironné, & que Tonportoità 17,000 
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hommes d'après la quantité d'uniformes 
différens qu'on avoit remarqués , frappé» 
fur-tout de Findignation dont on avoit 
paru pénétré pour les députés de la gar- 
nifon y fe mit à crier aflez unanimement , 
la loi j la loi ^ la loi^ àc (q détermina à 
foufcrire à fes volontés. Il erivoya une 
dé/futation aux deux autres régimens pour 
les engager à prendre le même parti , & 
les deux autres imitèrent leur exemple. 
Ilr étoit quatre heures du foir. Une dé^ 
putatîon du régiment du Roi vient à la 
municipalité annoncer que les trois régi- 
mens vont obéir. En paffant fur la Place- 
Royale , ils apprennent la même nouvelle 
aux gardes nationales fous les armes y qui 
les émbraffènt avec tranfport. Quelques 
momens après M. de Noue à la tête d'un 
détachement de chafleurs & de grena-^ 
diers du régiment du Roi , fe rend à la 
Conciergerie pour en tirer M. de Mal- 
feigne ; mais fes gardes refufent dé 
le rendre & menacent fa vie. La muni- 
cipalité députe aulli- toc ' deux; officiera 
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municipaux & deux notables , qui , ac^ 
compagnes du major de la garde natio*^ 
nale & de plufîeurs citoyens qui fe joi^ 
gnent à eux volontairement , parviennent 
9 le délivrer , montent avec lui dans une 
voiture & le conduifent à travers mille 
dangers au milieu d'une multitude encore 
furieufe parce quelle étoît encore trom^ 
pée. Les délais accordés par le général 
étoient expirés. Il ordonne à lavant-garde 
de marcher vers les portes de la ville qui 
étoient encore garnies de troupes, de peu^ 
pie armé & de canons. Une nouvelle dé-* 
putation de la municipalité & des offi- 
ciers du régiment du Roi fe préfente ; il 
£m arrêter une féconde fois les troupes 
à trente pas des portes , & va parler aux 
députés qui étoient fortis par une autre. 
Il leur réitère TinjonÊlion déjà faite à la 
garnifon de fortir de la ville pour venir 
attendre fes ordres. On lui répond que les 
régimens fonr en marche pour fe rendre 
dans une prairie voifine qu'il avoit indi- 
quée & qui étoit fur fa gauche. La com^ 
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pagnie de la garde nationale du fauxbours 
des Trois- Maifons vient toute entière fe 
joindre à Tannée de Bouille ^ ôc y eft re- 
çue avec tranfport. Ce moment étoît dé- 
cifif. Un garde nationale traverfe la villo 
à cheval en criant que la paix eft faite i 
mais les cris de perfidie 6c de trahifon.fe 
mêlent ayx cris de paix« Les foldats qui 
conduifoient M. de Noue ôc M. de Mal- 
feigne s'en alloient difant : nous fomm<» 
trahis j on nous livre ^ on nous mène au 
fupplice. D'autres plus furieux couchoient 
en joue les dçux généraux que des ci* 
toyens couvroient de leurs corps. 

Une multitude d'étrangers , d'inçoiv 
nus,rempiiffoitla ville & avoitpris place 
dans les rangs des foldats citoyens. Ceux-* 
ci étoient toujours fous les armes. Les 
portes , fur-tout celles de Stainville & de 
Staniflas , étoient toujours gardées par des, 
détachtgmens des trois régimens & de la* 
garde nationale. Ces foldats réfiftoient 
opiniâtrement aux ordres que leurs offi- 
ciers ofoient encore leur donner. Les 
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gardes nationales qui vouloicnt quitter les 
portes àoient menacés par les foldats 6c 
même par les plus animés de leurs cama-^ 
rades. Pour comble de malheur ^ ils n a- 
voient pas encore reçu de la municipal 
lité Tordre de fe retirer. Les citoyens ne 
favoient s'ils dévoient fe livrer à la ter- 
reur ou à la joie. 

Cependant MM. de Noue & de Mal-* 
feigne étoient arrivés ; le général conver- 
foit avec eux & avec les officiers muni* 
cipaux y 6c leur afTuroit que fi la garnifon 
tenoit fa parole, il ny auroit pas une 
amorce brûlée. Il avoit changé fon ordre 
de bataille : au lieu de divifer fon armée 
en deux colonnes , 6c de la faire entrer 
dans la ville par deux portes , il la Ht 
ranger fur une feule colonne pour entrer 
par une feule porte, celle de Stainville. Il 
avoit envoyé dix volontaires de la garde 
nationale de Metz pour marquer les lo- 
gemens. Il fe difpofoît à fe rendre vers 
la prairie , lorfqtie deux officiers^ vien- 
nent Tavertir de quelques mouvemens. Il 

vole 
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¥ole du côcé de la ville ^ & à Tinûant 
même on entend un coup de canon & 
plufîeurs coups de fufil. 

L'avant-garde n étoît quà trente pa? 
de la porte Stainville. Les volontaires 
étoient à la tète de la colonne avec deux 
pièces de canon. Ils avoient ordre d'en-* 
trer de force ^ fi Ton s'oppofoit à leur 
paffage. On venoît de fornmer les foldats 
qui la gardoientjde la rendre. Cétoieat 
peur la plupart des fuiiTes de Château- 
Vieux ; avec eux étoient des foldats du 
régiment du Roi & une foule de peuple 
armé. Us répondent par des cris de fureur 
& fe préparent à mettre le feu à un ca- 
non chargé à mitrailles. Un jeune héros 
s'élance , & fe preffant fur la bouche du 
canon : Ce font vos amis , s'écrie-t-il , ce 
font vos frères , t^jiffemhlée Nationale les 
envoie ^ le régiment du Roi fera-t-il désho-- 
noré? C'étoit le jeune Défilleç breton de 
naiffance & officier au régiment du Roî. 
MM. Desbourbcs & Nicolas qui avoient 
été députés vers M. de Bouille ^ rentr oient 
Tome VL \ H / 
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alors à Nancy : ils fe joignent à Défilles, 
le ferrent dans leurs bras, font arrachés, 
repouffés avec lui , fuifis , maltraités , me- 
liàcc^s , tandis que Tindomptable Défilics 
s^échappe , s^élance, fe précipite entre les 
rebelles ôc l'avant- garde de M. de Bouille. 
Il eft frappé de quatre coups de fufil ôc 
tombe couvert de gloire & de bleffures. 
Un garde nationale de Nancy, âgé de dix- 
huit ans , M. Hxner, fils d'un imprimeur, 
fe précipite fur lui au milieu du feù , le 
prend dans fes bras , Tenlève ôc le porte 
dans une maifon voilîne. Au même inf- 
tant le coup de canon part, il eft accom- 
pagné d'une décharge de moufqueterie 
qui tue le capitaine, deux officiers ôclà 
moitié des volontaires.. Ceux-ci ripoftent 
& enfoncent la porte. Ils font fuivis par 
les grenadiers & deux régimens fuifles : 
le porte eft emporté , on s empare du ca^ 
non , ôc après avoir tué tout ce qui fait 
réiiftance , toute cette troupe vient débou- 
cher fur une place voîfine où elle fe range 
en bataille. Bientôt elle eft aflâillie do. 
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coups de fufil tirds des maifons environ- 
nantes ^ par les caves y par les fonôtrcs y 
par les débouchés de toutes les rues. La . 
ville retentit des cris de perfidie & de 
trahifon. Les trois régîmens qui repofoicnt 
fous les armes dans la prairie ^ fe trou- 
blent , s'irritent , s'ébranlent au bruit du 
canon & rentrent dans la ville au pas 
de charge malgré leurs officiers tou-: 
jours menacés. 

L'armée patriotique de fon côté , per-' 
fuadée qu'elle eft trahie par la garnifon f 
fe livre à tous les tranfports de la fureur. 
Il s'engage dans les rues un combat fan* 
glant qui dure plus de trois heures. M. 
de Bouille n'avoit que 21400 hommes d'in- 
fanterie de ligne, ôc 5 à 700 de gardes 
nationales tant de Metz que de Toul , 
Pont-à-Mouflbn & des environs; les fol- 
dats & la populace armée formoient plus 
de 10,000 hommes. A l'attaque imprévue 
iles foldats qui gardoient la porte Stain- 
ville, les aflaillans avoîent repris leur pre- 
tnier plan d'attaque. Tandis que la prcr 

Hij 



lltf RÉVOLUTION DE lySp, 

mîère divifion entroît par cette porte , la 
(èconde fe préfentoit à la porte Stanif* 
las : la grille étoit fermée y & les coups 
de fufil partoient à travers les barreaux^ 
& par les fenêtres des malfons voifînes. 
La ferrure de la grille ayant été brifée 
d*un coup de canon , la colonne s'avance 
par la rue de TEfplanade , toujours fufil- 
lée par les fenêtres 6c par les fouplraux 
des caves. 

Le défefpoir pouffé jufquà la rage 
tranfporte ceux de Nancy , toujours per- 
fuadés qu ils font livrés à leurs ennemis. 
Des troupes de forcenés fe jettent dans 
les maifons d*oii ils font feu fur les fol- 
dats y tandis que d'autres défendent les 
rues & les carrefours avec de rarcillerîe* 
Une pièce de canon braquée fur 4a Place- 
Royale alloit foudroyer la colonne qui 
s'avançoit par la rue de TEfplanade ^ fi ua 
officier de Tautre divifion n avoir fabré ce- 
lui qui y mettoit le feu. On voyoit des 
pelotons de furieux attendre au coin d'une 
rue les détachemens de Tarmée patrioci*- 
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^e ^ tirer leurs coups 4^ fufîl ^ s'enfuir 
& (e porter au cein d^une autre rue pour 
recommencer la même manœuvre. On 
vit un officier de hulTards Lleffé, rece- 
voir de celui à qui il demandoit la vie.^ 
un coup dé piftolet dans la tête. On vit 
un forcené devancer un prêtre qui por- 
toit à un mourant les fecours fpirituels^ 
& aifommer le mourant à coups de crofie 
de fufiL Au milieu de ces convulfions de 
la rage ^ on recueille avec attendriffement 
quelquM traits dTiéroîfme. Tel efl: celui 
d'un jeune homme à peine forti de Ten- 
fânce^ M. Bouthilier ^ qui tombant bleiTé 
d'un coup de fulil , & entendant dire au- 
tour de lui qu'on le portât à Thôpital ^ 
raflfemble tout ce qui lut refie de forces 
pour prononcer ces mots \Ji mes blejfures 
font mortelles , metu^-moifur les drapeaux 
du re'giment , ceji4à que je veux mourir ; 
tel celui de la dame Hambourg configne 
aune des portes de la ville : cette femme , 
après avoir fait d mutiles efforts pour vain- 
cre Topiniâtreté des foldats qui vouloient 

Hii> 
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mettre le feu à un canon , s'èxf^bfaht \ 
toute leur furie , jette fur la* lumière uti 
feau d'eau , à Tinflant où la mèche alloît 
toucher Tamorce. Défilles ne montha lii 
plus de courage 5 ni plus d'humanité. 

Cependant lés rebelles chaffés de poftfe 
en poftey de maifon en maîfon , rie prë- 
fentoient plus. qu'une foible réfiftâncéi A 
fept heures l'armée 'étoit maîtrefle de la 
ville. Ceux de Château Vieux qui s'étoîerit 
montrés les plus opiniâtres étoient pref- 
que tous pris ou tués : le gros flu régi- 
ment s'étoit retiré à la citadelle. La plus 
grande partie de Meftre-de-Camp s'étoît 
fauvée à la Chartreufe à une lieue de 
^ 'Nancy. Le régiment du Roi renfermé dans 
fon quartier fit dire au général qu'il étoît 
prêt à recevoir fes ordres. Il fe rendît 
feul au quartier , & après avoir reproché 
aux foldats leur défobéifTance 3 leur or- 
donna de fortir de h ville 6ç de prendre 
le chemin de Verdun. A huit heures ils 
étoient en route avec un détachement de 
huffards qu'ils demandèrent eux-m^môs 
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pour leur propre fureté. Les débris de 
Château • Vieux furent envoyés fur le 
champ à V/c & Marfal avec leurs officiers. 
Pour Meftre-de-Camp , un feul détache- 
ment étoit refté dans les cafernes ^ d'où il 
partit à quatre heures du matin. Le nom- 
bre des prifonnîers monroît à plus de 400, 
celui des morts ôc des blefles à environ 300* 
On ne peut rendre trop de jufticeau cou- 
rage , au zèle patriotique & à la noble clé- 
mence que montra l'armée viclorieufe , 
ainfî qu'à l'exade difcipline qui y régna. 
L'ardeur 6c l'intrépidité des gardes natio- 
nales mêla quelques confolations à la 
douleur que caufèrent les malheurs de 
cette journée , en faifant voir à l'Europe 
la puîflance d^une nation qui pouvoit op- 
pofer à fes ennemis quatre millions de 
pareils défenfeurs. 

M. de Bouille s'emprefla de renvoyer 
dans leurs quartiers refpeâifs une partie 
des troupes qui compofoîent fon armée, 
& ne garda avec lui que trois bataillons 
fuifles , trois cens hommes de Royal-Lié- 

Hiv 
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geois & cinq ou fix cfcadrons. Il prit 
en mêmetems des mcfures pour faire ve- 
nir d'Alfacede nouvelles troupes, & faire, 
fortir de Nancy celles qui avoîent eu parc 
à cette malheureufe expédition. Le 2 fep- 
tembre, il fe tint un confeîl de guerre des 
régimens fuiffes de Vigie & de CaftelJa 
pour juger conformément à leurs lok les 
coupables du régiment de Château- Vieux. 
Le 4^ 23 foldats fubirentla peine de mort, 
41 furent condamnés aux galères, & 71 
envoyés à la juftîcé de leur régiment. 

Dès que Fon fut à Paris la vi£loire de 
3VÎ. de Bouille & la perte de tant de ci* 
toyens & de foldats de part & d'autre , 
il ny eut quun cri contre le choix qu'on 
avoitfait de ce général. On difoit qu'un 
chef patriote auroît fait mettre bas les ar- 
mes aux régimens , fans tirer un feul coup 
de fufil ; on demandoit pourquoi il n a- 
voit pas attendu les deux commîffaires 
qu^il avoit appelés lui-même ; on fe plaî- 
gnoit de ce qu'il navoit pas écouté les 
foldats , lorfqu ils lui envoyèrent une àé- 
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potadon ; pourquoi il ne s'écoic pas trouvé 
à k tête du premier corps pour empêcher 
que l'affaire ne s'engageât par un mal-en- 
tendu. Enfin y on citoit la proclamation 
décrétée par TAfTemblée Nationale, com- 
me une preuve que le décret du \6 août 
lui avoît été furprls. 

La colère publique fe tourna contre 
les minifires : c'étoit eux , dîfoît-on , qui 
avoient fait paflTer de faux renfeignemens 
a TÂflemblée y après lui avoir caché les 
crimes que commettoient depuis long- 
temsles officiers. Cétoiteux qui avoient 
bravé l'opinion publique en nommant 
pour chef de la réduâion de Nancy un 
officier généralement regardé comme en- 
nemi de la révolution , & particulièrement 
des foldats de Nancy. 

Ces réflexions dévoient produire une 
explofîon, & elles la produifirent. Qua- 
rante mille hommes fe rendirent aux 
. Tuileries devant la falle de TAffemblée 
Nationale, & un cri univerfel demanda 
le irenvoi des miniftres. 
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Lorfque les têtes furent échauffées , I« 
motions fe multiplièrent; on propofa d'al- 
ler les enfermer dans leurs hôtels , & de 
leur donner des gardes ; d'autres voujloîent 
qu on plaçât une garde de citoyens aux 
barrières pour les empêcher de partir. 
Tout-à-coup une voix crîe 1 allons à S. 
Cloud. Un non univerfel rèpouffe la mo- 
tion qui fut inutilement répétée plufieurs 
fois. Quatre jeunes gens voulurent grim- 
per aux croifées de la falle pour y faire 
entendre; la demande du peuple ; on • fe 
porta unanimement à les en iempêcher. 

Enfin , on fe décide à envoyer une dé- 
putation à la barre de TAffemblée , & 
Ton nomme à cet effet fix députés. Ils 
.partent; mais. la députatiori aeft pas lé- 
gale y elle n eft point admïfe. Cependant 
les cris qui cpntinuoient fur la terraffe 
des feuillans jettèrent l'effroi dans la par- 
tie droite de la falie de l'Affembîée , ôc 
plufieurs des membres qui s'y trouvoient 
placés y paffèrent du côté gauche. 
Quand le peuplé fut fatigué de crier 
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fur la terraffe des Tuileries , il rëfolut 
d'aller arrêter M. de la Tour du-Pin , 011 
de demander à M. de la Fayette d^en ré- 
pondi'e. Le premier parti, prévnlut , ôc 
quatre à cinq mille partirent pour fe ren- 
dre à Thotel du miniftre de la guerre,; 
mais ils y trouvèrent une garde nombreufe, 
deux pièces de canon & la mèche allu- 
Tûét. Le lendemain 3 feptembre, une mul- 
titude de citoyens auffi nombreufe que 
la veille fe porta aux Tuileries & cria 
4ong-tems le renvoi des miniftres ; on 
craignit même que cette extrême fermen- 
tation ne renouvelât à Paris* les fcènes 
défaôreufes qui Toccafionnoient ; mais la 
courageufe patience de la garde natio- 
nale fut prévenir un tel malheur* 

L'AfTemblée Nationale ne jugea point 
de cette affaire comme la multitude, dont 
les cris menaçans fembl oient vouloir l'in- 
timider elle-même & lui dider un juge- 
ment rigoureux. Frappée des dangers où 
Tindifcipline de l'armée avoît plongé la 
patrie , & de la néceffité d'y mettre enfin 
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un terme, elle vota des rçmcrcîmens à 
M. de Bouille , aux gardes nationales , 
aux troupes de ligne ^ au directoire du 
département de la Meurthe fie à la mu- 
nicipalité de Nancy. On va iuger du de- 
gré de reconnoifTance que méritoient les 
corps admîniftratifs» 

Dès le lendemain de la viûoîre de M. 
de Bouille , on n'oublia rien pour Tinvet 
tir d'une autorité diftatoriale , on lui de- 
manda des ordres pour fermer le club 
auquel on afFe£loît d'attribuer tous les 
malheurs , pour réformer la garde natio- 
nale, pour faire cmprifonnei" les perfon- 
nes qu on défignoit , enfin fur toyt ce qui 
întéreffoit Tadminiftration ou plutôt Topi- 
nion dominante. Mais il déclara qu il né- 
toit venu que pour exécuter les décrets 
de rAilemblée Nationale , réduire une 
garnifon rébelle , & non pour exercer 
aucune autorité adminiftrative. Il fe hâ- 
ta de retourner à Metz le 2 feptembre* 

La tranquillité regnoit à Nancy^ mais 
cétoit h tranquillité de la terreur & de 
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la confteniadoo. hc pacriodime y étolt 
un indice de crime. Les couleurs natio- 
nales y écment proicmes; la cocarde 6c 
runifbnne forc& de (e cacher* La muiài- 
cipaliié triomphante ne pirlwk çue des 
dang» qu'elle arok coun:^^ âc rcvl^Jit 
en cherchant ds% crisses aux ascs de la 
liberté, ioÉincrla cobpkIc ioerde ^StSjt 

Elle aroât ^enr^ ios cac^caraes a i^i£tg> 
mer Icsss cinTcggrrffa,. La gsrie xa^lv^ 
nale ae fsciixr puis aoran icnxie . m ibii 
fiâMenamc 5s ce c^-u^x énn: a jia virtt 

de Hw «Jr i&^ile , suc >g t^ îirL ifc^d 
qae iir Tictisrxachir 2: iC ^e: l^ii^I^ 
qm 3^:iMgia Jbr siraaeaesr 2: le r^ vr 
de ffrûfar ^ai:!^ ^^^^ ^ ace::::, ^-xâs. C>^ ". ^^ 
csçcBi a TKnire 23e Tr..at . I>!X v^^s>- 
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lei cldreiifeuri do 1a cau& populaire |âc 
pour mettre le comble au ddferpoir des 
boni citoycni , ils demandoient do coi> 
ccrc ave c les corps adtniinftratifs » qu'on 
leur atiribuàt la connoillance ôc le juge* 
ment en dernier re(îort 1 des ddlits rela« 
tifs à Tinlurreâlion de Nancyi 

La plupart des boutiques côtoient fer- 
mécH y les émigrations dtoient nombreu* 
fcs ; quelques foldats de la garnifon nûu« 
velle pûroiiroicnt oublier les principes de 
moddrutiun qu'ils avoient annonce; det 
citoyens ^ des cabareticrs | des femmea 
mânie avoient été Infult^. D'atitres fol* 
dats de Tancicnne garnifon i^cliappés à la 
ddroute du 31 1 août | erroient dans les 
bois fans vôicmcns ^ fans nourriture # '£c 
meiiatjioient la tranquillité publique. Enfin 
ce qui (ftoit plus allurmant encore ^toutes 
les villes voiiines mnnifefloient contre 
celle de Nancy^ des fcntimens de hainCé 
On en avoit rapporté à Metz des bal- 
les nppl&tles que Ton portoit fufpcnduei 
aux boucoujiûci'Cfi avec cette lafcription : 
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wtas^ûiznci co-zue Us tfzîires Je N^ziscy. 

Telle étûit la Acuation des chofes^ 
lorfque les commiiTaires du roi arrivèrenc 
à Nancy* CTcioïent AL\L Duv^emer te 
Cihier de Geniîlc* Ce dernier avoit évé 
{^b&zuié à ^L Duport du Tertre dont 
ks ferriccs à Paris en qualité de lieuce- 
cant de maire firent j'-ger ir.dirpenfabîe 
qu'il demeurât à un pofte dans lequel il 
écok cid&c;le de le remplacer dans les 
csrcarJ^iinces. 

ils arrivèrent à Nancy le j feptembre; 
ils eurent bientôt reconnu Ja diipoimoa 
desefprits, & ils jugèrent qu'un dé\^op- 
pement fubit de laurorite lèroît f ?us niii- 
fible qu'utile à 1 oliet de leur n;::!îîon. Us 
pritent donc le para de n'orpofer au tor- 
recr de Toprion , que la force de la rai- 
Ion , (k d^opercr fAr une douce perfu^tloa 
ce qui étoit împoiiîîbîe à Tadion même 
delà puiflânce. L^ccès près d^eux fut ou* 
vent à tous fans dîilinclion de ranç ou de 
fbrtune ; tous forent égalenient entendus; 
lis promirent à tous ^uiiice de la part de 
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TAflemblée Nationale & du roi. Une ma- 
nifeflacion impartiale 6c douce de leurs 
fentimens ^ dictée par les principes mê- 
mes de la conflitution & de la vérita^ 
ble liberté , ramena les efprîts , rappro- 
cha les opinions^ concilia les intérêts^ 
Les couleurs nationales osèrent reparoî- 
tre ; les citoyens illégalement détenufi fu-* 
rent remis en liberté, ksgarde nationale 
fut rétablie ^ & la fociété des amis de la 
confiitution injuftement accufée^ injufte- 
ment perfécutée , reprit fes féances ; fes 
papiers illégalement enlevés lui furent ret 
citués, après avoir offert une preuve non 
fufpeâe de leurs efforts pour ramener la 
garnifon à Tobéiffance & à l'exécution de 
la loi* MM. Gaillard & Leroy fecrétaires 
de la Qommiffion , furent affiliés* à cette 
fociété ^ & les commîffaires regrettèrent 
que rirnpartialité de leurs fondions ne leur 
permît pas d'accepter la même faveur. 

Les recherches exaâes faites par eux 
fur les caufes ôc les circonftances de ces 
tpalheureux événemens fix^ent Topinioa 

j^ublique 
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publique flottante & incertaine ^ au milieu 

des imputations & des récits contradic- 
toires dont les journaux étoient remplîs. 
Il fut împofTible à tout homme de bonne 
foi de ne pas reconnokre qut' lea malheur» 
de cette ville n écoient que le réfuUat 
à^ paflîons & des opinions différentes ^ 
faas ceffe en oppofition y enflanimées par 
leur choc continuel & entrecenrues par des 
mal-eiitendus éternels & des foupçons 
exagérés. 

Il fut évident que la garnîfon fut & 
dut. être, comme la ville elle-même*, divi- 
fée en deux partis* La haine ouverte des 
jeunes officiels contre la çonlUtution , ré- 
volta les foldats 6c leur infpira 4q jufteg 
préventions coatre la. haine cachée des 
anciens* :DcAï des méfiances ^ des n\é^ 
pristiéci^/oques; de-là , perfécution d'une 
paro > itifubordinatîon de Tauti^e-^ 6c des 
deux cotép-une fuite de fautes qui portè- 
i«nt enfin le défordfe à fon dernier pé« 
riodô. , . ( / - ... 

L^s corps admrnlftratifs de leur cèté 
Tome VL l 
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iaiffèV^ht échapper dans leiir conduite leur 
averfioh paur les nouvelles loîx /leur in-' 
différence ))Our lel^onheur du peuple qui 
leur avoir <:onfié le foîn de veiller à la 
sûreté publique , & montrèrent dans le 
damger la foibleffe la pltis condamnable , 
la pufiUanimité la plus honteufe. Poui*- 
quoi ne fe fervîréqt-ils pas de leur afcen* 
dànt fur les troupes pour les ramener à, 
Tôbélffance , puifqu il eft prouvé par leurs, 
procès-verbaux que ces troupes leur mar- 
quoient la plus grande confiance f Pour- 
quoi né firent-^ ils pas afficher 4e décret 
du \6 août ?^ Pourquoi ne donnèrent-ils 
pas la plus grande publicité à la procla- 
mation de M; de Bouille? Pourquoi le» 
députés envoyés à Toul ne vinrent-iU pas , 
eux-mêriTès rendra compte de leur mif- 
fîpn f Pourquoi la municipalité laifla-i^He 
battre la générale dans la matinée duyi 
août ? Pourquoi donna-t-elle orâiheaii tam^ 
bour d'a!ve^tî^ les citoyens qui cônnoit 
foient la manœuvre du canon ^ de fe r^-« 
dreJ^uJc portes pôuf J6:^èwicç:dô,4'âm^ 
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lerÎQ? Pourquoi ordonna-t-^c auxgar* 
des^todonales de faire le fervice de Fincé* 
rieur? Pourquoi le départeafêhtenvoya*M[ 
des émiflaires pour requérir les régimens 
de fufpendre leur marche ^ & pour or^ 
donner aux carabiniers de marcher au ie- 
cour» de Nancy ? Les adminiftrateqrs set* 
cufent fur leurs craintes* Et que dévoient 
ils craindre de plus 5 que de trahir la j:on« 
fiance du peuple ^ te d*expo(er leur patrie 
à une perte certaine ? auffi rAflemblée 
Nationale mieux informée; r^trai^ par uo 
décret ks éloges qu elle leur avoit donnés. 
A regard jie M. de Bomilé , la réfif- 
laneequil apport;» long-t^s rà. prêter Jq. 
ferment civique^ la lichecé avec iaquell» 
il a depuis manqué à fa foi & trahi fe» 
engage(pen$9 (emblent luftiherl^^s foup 
cons i]ue conçurent les patriotes^ de fi| 
loyaut'é & de la pureté de ifes inten-» 
ttonç. IV||i2S k iuilice que loii doit même 
à:fes:epnemis^ not^s obUge de dirç que 
nou» n ayons ; trouvé dans fa conduite en 
cçftesQcqaTii^n aucune trace de malvçil* 
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Jàncé 6c de perfidie , & que l'esnomi 
ibreufes fautes quil commît ,'tiôrinfeQt à 
un caraûère fougueux , à une opiniâtreté 
de courage qui fouvent fuivie du fuccès^ 
M a fait une -réputation de talens, tan- 
dis qu il ne mérite peut-être que celle 
d'une heureufe témérité; Ceux qui ont 
ftiivifes opérations dans la. dernière guer- 
re, ont reconnu 4ans le cl>ef de Texpé- 
dition de Nancy le même homme qu'ils 
avoient vu à Soint-Euflfache , à S. Chrifto- 
jJhe & dans rAriiérîque feptentribnaie ; 
même hardiefle , même inconfîdération , 
mêrfie tonheur. Plus de concerte entre les 
trois régimens, u;ie cbnnoiflkncereicâfte' 
des forcefî du gériéral , quelques réflexions 
ftir leurs moyens d'attaque & de défenfe , 
SC'^cè fameux 'Vainqueur voyoit difparoî- 
trefa gloire devant une poignée. de re- 
belles. Le bon génie de la France la fauva 
d'un défaftre qui auroît allumé Ig guerre 
civile dans lempire-fic Tauroit petit-être 
livré tout entier au àefpôtîfihe des trou- 
pes > dont aucun frêiri n aurôit plus arrêté 
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la violence ^ & qui fe feroieot. répandues 
fur la furÊK:e du royaume comme un tor* 
nenc qui a rompu fes diguçs. Peut* être 
un générai plus prudent eut-il été moins 
utile; peut-être une brufque attaque qui 
ne laiflbit aux révoltés ni le tems > ni le 
moyen dje fe recoonoître, étoît-elle la voie 
Ja plus fûre de les dompter. Quoi qu il 
CQ foit > oa ne peut nier que M« do 
Bouille & dos troupes n aient rendu à là 
France le plus ûgnalé fervice ; qu on ne 
pourroit (ans une in)uftice extrême leur imr 
puter des malheurs dont on ne doit at> 
cufer quune eQ^èce de fatalité^ & Us 
&ates des corps admîniflfatifs qui laiflant 
les troupes £c les ditoyens dans une er- 
reur funefie du véritable objet de Tarrivée 
de ces troupes ^ contribuèrent à exalter 
èi à égarer le patriotifme de la ville 6ç 
de la gamilbn. C'eft à tort qu'on fit un 
crime i M. de la Fayette d'avoir foUîr 
cité la garde nationale parifienne de voter 
des remercîmens à M. de Bouille & à (es 
foldats. D étoît de la plus grande impor- 

lui 



134 ï^iâvOLUTîdN t>t 1789', 
tancé darisce moment dfe défiance &dV- 
gîtatiôn, de rendre Alutaîrè le grand^fic^ 
terrible exemple quérorf Vehoît de faire, 
Cîi montrant la rëunion intime diètbu&le^, 
Citoyens dans le mêmfeiî^ceù, St de rendre 
fon nerf à la difciplîne en détruîfànt les 
foupçonsi qu on fe plaïfoîr à eittretehir en* 
tre les troupes & leurs chefs, La patrie 
paya aux citoyens qui euf cnt'fiionneur dé 
dotinet alors leut* vîé pour la d^fénfedefe 
ioix,un jufte tribut de reconnoiflancc? eh 
votant pour honorer leur fmémoîtfe, un* 
fête funèbre qui fut.délébii^k lundi 20 
ieptembrô aii champ de la fédérsttlotfavec 
.ta plus grande fôlemnité. 

Les amphithéâtres de ce drqtoèimriïenfé 
étoient tendus de noirôc couverts dfcplné 
de deux cfénts mille ipeftatem/L^gafei- 
rie du fond également tendue' die lioîr fit 
ornée au dehors de draperies rfqîrés fit 
blanches , étoît occupée par les 24 d^* 
pûtes de rAflemblée Natîonafe y par la 
municipalité , les éleâeurs de 178P & les 
tepréfentpns de la commune. Au mîlîoii 
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étoit ^aufiel de la patrie tendu ai ^ck 
drapé de blanc & entouré de cyprèa^ âc 
fur la plate-forme un trophée funèbre fie 
guerrien.Sur le devant de ce tro^é&étott 
cette infcription lausl mânes tks .brwcéi 
guerriers morts à\ Nancy pour k::tféjfiai/ii 
di^ la pairie & de lu. loi y Je 30 aoÛPiyçiCu: 

Sur les trois autres faces étoieptiJe» 
ttO)Siio(crîptions.futvantea: ennémià de^ia, 
patrie^ tremble'{^ ils laijfent leur exempta* ^ 
:.Le marbre & ^airain périront ; mau^fyur 
^oife ,^^ éternelU comme Vempire^'^dsili^ 
liberté 

Cêfi. ici, quUs venoient dé juren. iêtr^ 
fijjèhsà la nation -^àlaké & au rm^ : : ^ 

Aux quatre coina de cet aiai»lr l^râh 
kœ&t dês^torchea funèbres fie qwtra cafi 
ibletcésdaù s'ébvoit une épaifle^ fumée» 
À Ventral étdient pbbcés foixanteiJévites 
vêtus* der lin ; fie les miniftres^de rétemel 
rinvoquoient pour lea gpDerriers dont on 
|:difcu)wit la perte. 

Les fix divifioiis de la gar^,'* nationale 
encrèïetlt , dans le même înftant par les 

Imv 
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ïkfc 'principales ouvertures , les armes bas 
*i' dâtts 'le- plus grand ordre :' elles par- 
tùîehttin étendart à la romaine. L'état 
'40 cîei 'était aflbfti' à xq trifte fpeÛacle. 
H étoït Nombre y ôc^quelques^rayon^ de 
fcSleU- perçant à. traveri des nuages épais y 
ferabloîent annoncer d^te jours plus hteur- 
reùx qui feroient enfin difparoître les ota- 
g4^ qui^obfcurciffoient notre horizon po* 
litiqtie. .y >• ' •''^' •• *v'v 

Quand les bataillons & le^ garder na- 
tîonàW^ès municipalités vDîfines eûrenè^ 
f)ns leurs places^ tous les drapeauic^aliè- 
îent fe ranger autour de ïautelç lès dra- 
peaux delà patrie dévoient orner la tombe 
de fesdëfenfeurs. Alors quatre 'coups de 
canon annoncèrent 1er commiflicemenc 
de la cérémonie ^ pendant lac^ueUe ifri 
corps de mufique trës-nombfèux* exécuta 
divers morceaux de fymphonîe adapté» 
au caraÛère de h fîète. "' ' 

Après la méfie , le commandant fut 
avertir la di^pucatîon de l'A ffemblée Natio- 
nale qu elle étoit attendue à Tautel, & que 
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le. clergé veoolt au-* devant délie pour 
Yj conduîfe. 

Précédés des miniftres du ciilce , & de 
la mufique y environnés de tous les com-* ^ 
maodans militaires des gardes nationale 
les armes renverfées , les députés arrivé* 
rent devant l'autel 9 & après avoir rendu 
un hommage religieux aux monumens 
élevés à la mémoire de* glorieufe^ viût- 
meade la patrie^ ils repxicent au milieu 
de leur cortège ^ dans un trifie filence^ 
k route de h capitale. 
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fieurs régimens qui marchoîent vers léd 
provinces belgîques , & Cette permîilîoa 
accordée par M. de Bouille avoît înfpiré 
Tindignation & la défiance à tous les dè- 
partemens voifins. Depuis Arras jufqii'à 
Metz, on entendît pendant la nuit crier 
'^ux armes ; les payfans étoîent fortis en 
foule de leurs villages , & fe prenant ref- 
peâiivement pour des ennemis , s*étoient 
-vus fur le point de s*entr'dgorger. Depuis 
les frontières de France jufqu à Lîège , lôs 
Meux rives de la Meufe étoient tellement 
couvertes des troupes brabançonnes ôt 
impériales , que le commerce en étoit en- 
tièrement intercepté. Les préparatifs du 
roi de Hongrie annonçoient la prochsrtne 
arrivée de forces plus confidérables en* 
core , & le roi de Prufle tenant toujours 
une armée prête à marcher au- premier 
fignal y efFrayoit le Brabant ^ contenoitla 
Hollande & xnquiétoit la France» ) 

Tant de circônftançes réunies excitè- 
rent les plus violentes réclamations con^ 
tre le miniftre» De quel droit avoic- il 

ofé 
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ôfé permettre à des troupes étrangères 
de paffer fur notre territoire, puifquil 
éxiftoît un décret qui défend formelle- 
ment de les y introduire fans le confen- 
tement du corps légiflatif ? Comment ôu- 
vroît-il à fon gré un paffage à des légions 
dont on devoit fe défier, & dont la feulô 
deftinatîon apparente étoit d'aller oppri-^ 
mer un peuple qui combattoit pour fa li- 
berté ? On Taccufoit de plus d'avoir dé- 
garni de troupes les places fortes de la 
Flandre & d avdir laiffé fans défenfe Ro- 
croî ^ Charleville. Des commiffaîres de 
TAflemblée Nationale furent vérifier au3C 
bureaux de la guerre l'état des forces 
militaires dans cette partie du royaume; 
6c dans ceux des affaires étrangères , la 
fituation politique des dîverfes puîflances 
de TEurope relativement à la France. Les 
commiffaîres firent leur rapport , les mî-^ 
ttîflres leur apologie , & le corps légif- 
latif après s'être réfervé de fiatuer fuj- le 
paffage demandé par rambaffadeur du roi 
de Hongrie , prie les mefures les plus ef- 

Tome VI. K 
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fîcaces pour prévenir toute infraâion auL 
droit des gens , afTurer la tranquillité 
publique y la liberté du commerce & met* 
tre le royaume en état de défenfev II éta* 
blit le lendemain un comité diplomatique 
chargé de prendre connoifTance des, trai- 
tés exiâans entre la France ôc les diverfes 
puiflances de TEurope , & des engage*^ 
mens refpe^ifs qui en réfultoient« 

Cependant TEfpagne demandoit au mi* 
niftère François une réponfe décifive ; elle 
le preffpit de déclarer û^^la France tien- 
droit les engagemens contraâés par le 
paâe de famille y ou fî la cour de Madrid 
devoit chercher de nouveaux alliés. La 
réponfe étoit embarralfante : la voix pu- 
blique n étoit pas favorable k ce paâe de 
famille. On difoit avec raifon que ces 
paâes de rois ne convenoieiit pas à un peu- 
ple libre y &c que le^ françois ne dévoient 
jj^us reconnoître que des paâes de nation* 
Ce fut le premier travail du comité diplo- 
manque, & M. de Mirabeau fut chargé 
du rapport. Jamais il n'ençhaina avec plus 
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(fait les principes philofophiques à ceux 
de la philanthropie ; il difcuta avec fa 
logique vigoureufe les intérêts politiques 
& commerciaux des deux puiiTances y Se 
combattant la force de Topinion publique 
par lenthoufiafme de l'honneur^ il préfenta 
les miniftres d'Efpagne.ngnant avec noua 
en 1761 un traité d'alliance fur les tron- 
çons brifés de nos armes , fur la ruine 
de notre crédit , fur les débris de notre 
marine. li peignit cette nation toujours 
fidèle à fa parole y nous livrant à la pre» 
mière requifition y fouvent même contre 
fon intérêt y fes flottes , fes tréfors ^ fes 
foldats ; repouilant trois fois loin de nous 
les dangers qui Tobligeoient enfin à fon 
tour de recourir à notre afliftance. L'é- 
loquence de Torateur triompha ^ les ap- 
plaudifiemens étouffèrent les objeâions 
qui s'élevoient contre le rapport, & Far- 
mement d'une flotte de trente vaiffeaux 
de ligne fut décrété. Mais on afTure que 
M* de Mirabeau écrivit confidentiellement 
à M. de Florida Blancs , premier miniilre 

OL ij 



148 RÉVOLUTION DE 178j^, 

d'Efpagne ^ que la pofition .aâuelie de lat 
France , toute fidèle qu'elle écoît réfbloe 
d*être à fes engagemens , ne lui permet- 
troit d'offrir que de bien foibles fecours, 
& que le vœu de la nation & de l'Eu- 
rope étoit pour la paix. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que -le miniftre fe montra 
depuis moins difficile fur les conditions. 
Cependant l'armement décrété s'efFeâuay 
& le commandement de la flotte fut donné 
à M. d'Albert de Rîoms. 

L'AlTemblée Nationale venoît de s'oc- 
cuper du fort de l'armée, & après avoir 
établi un mode d'avancement également 
afforti au principe d'égalité qui exige que 
des citoyens égaux, entr'eux puîffent par- 
venir également à tous les grades; & à 
l'intérêt de l'état qui demande qu'on ouvre 
uue voie particulière aux talénS fupérieurs, 
elle avoit décrété un nouveau code pénal 
dégagé des rigueurs ôç des - minuties de 
l'ancien régime, mais affez févèré cepen- 
dant pour rétablir & conferver le nerf de 
la difcipline. Après* avoir réglé le fort de 
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l'armée de terre , fes regards fe porterait 
fur l'armée navale. Elle décréta fur les 
mêmes bafes l'organifation de la marine 5 
ie mode d'avancement & un code pénal 
qui né parut trop févère gu à ceux qui 
H ont pas réfléchi à k néceflité d'armer 
d'une grande puifTance un homme qui en 
pleine mer , ne pouvant attendre de fe- 
cours que de lui-même , fe verroit bien* 
tôt la viâime de ceux à qui il doit com- 
mander y s'U n'étoit invefti d'une autorité 
impofaLnté5-&; fi les plus légères fautes 
contre ta fubôrdination h'étoîent rigbu- 
Teûfement punies. L'exdeffive rigueur de 
ces peines fut cependant adoucie , ôc l'Af- 
femblée'5 par des motifs d'humanité, crut 
devoir e* fubftîtuer de nouvelles à quel- 
ques-ûnes des anciennes qu'elle jugea de^ 
voir profcrire* 

Ce décret produifît cependant un effet 
tout différent de celui qu'on avoît lieu 
d'en attendre. Il arriva à Breft pendant 
qu'on équipoit Tefcàdre ; une grande mut- 
ûtttde de matelots y étoit raffemblée. On 

K ii j 
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leur en fait leaurc ; où glîffe rapidement 
fur les peines prononcées contr^ les offi- 
ciers coupables, fur le recours accordé 
par la loi aux matelots qui auroiept éprour 
vé des vexations , & Ton infifte fortement 
fut les peines qui doivent être infligées à 
ces derniers* Uns i entr autres i les foulève 
jd'indignatîon , ceft celle d'aypir 1^ pied 
attaché à un . annea^i avec une petite 
chaîne. L'Affemblée, dahs cette dilpofi- 
tion n avoir çu pour objet que^de rem-- 
placer par une punition .douce & légère, 
la peine douloureufe & malfaiqe des fers 
fur le pont & du retranchement du vin 
pendant une longue fuite de jours , pri- 
vation qui attaquoît les forces & la fan- 
té dans dfes voyages où Tufage de cette 
liqueur fortifiante eft abfolument nécefr 
faire. Mais la reflemblancç de ce châtir 
ment avec celui des forçats de avec Tétac 
des efclaves qui y font aflujettis dans leur 
pafTage aux îles , blefla la délicateiTe des 
matelots, qui crurent y voir une flétrii- 
fure 6c une tache que des homn^ss libres 



ET GONSTITUTION FraNÇO)SB« I J l 

ne peuvent fupporter. Quinze cens d'en- 
tr eux fe rendent à terre ôc marchent à 
rhôtel-de-villè : on s'eflfraye de leur nom- 
bre, on croit qu'ils fe révoltent , on pro* 
pofe de courir aux armes ôc de faire mar« 
cher les troupes contr'eux. La munici* 
palité de Breft refufe fagement de fe prê- 
ter à cette mefure violente^ ôc les fait in« 
viter à n'envoyer que deux députés par 
vaîfleau. Ils font admis ; on écoute leurs 
plaintes ; on leur explique le code ; où 
leur fait voir qu il n y a rien dmfaifiant 
dans la peine contre laquelle ils recla^ 
ment 5 ôc on leur promet d'écrire à TAfr 
femblée Nationale pour l'engager elle^^ 
même à les raffurer. 

Les députés fatis^ts^ communiquent 
l'explication à leurs camarades j Ôc tous 
retournent tranquillement à leurs vaif- 
féaux. Le décret que les repréfentans dé 
la nation s'emprefsèretit de rendre pour 
déclarer que cette peine ne portoît audune 
infamie , ôc ne pouvoir faire fuppofer 
aucune (imilitttd^ entre de vils criminel» 

K iv 
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jpc lutile & honorable claffe des matelot» 
françoîs , auroît entièrement rétabli le cal* 
me , fi le Léopard ne fiit arrivé de Saint- 
Domingue > révolté lui-même & portant 
fur fon bord Taffemblée coloniale égale- 
ment révoltée contre la mère-patrie* 

On a déjà vu comment les premiers 
inouvemens de Saint-Domingue tendi- 
rent à l'indépendance plutôt qu'à la li- 
berté, & comment les fran<;ois habitans 
de cette colonie cherchèrent bien plus 
à s'affranchir de la conftitution françoîfe, 
.qu à fecouer le joug des minîftres. Ils ima- 
ginèrent donc de détacher les colonies 
de rAlTembléé Nationale de France , d eij 
faire un gouvernement à part , qui feroit 
régi par une affemblée coloniale décré* 
ta-nt fous la fanQ:îon du roi ou de fon re- 
présentant, c'eft-à-dire, fous une fanc- 
tîon chimérique ôî forcée. Au gouverne^ 
aient <îes comités fuccéda bientôt celui 
d'une affemblée générale , qui , établie 
d'^ibor^ provîfoirement à l'effet de pro- 
pofer des plans, pour faire participer la 
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colonie au bienfait de la régénération y fe 
conftitua elle-même définitivement & s'ar* 
rogea le pouvoir légiflatif. 

Cet aâe d'ufurpation fut fuivi par des 
aâes de tyrannie. Le fecret des lettres fut 
violé ; des citoyens fans diflinâion d'âges 
d'état^ (ans égard aux diftances^ furent 
mandés à la barre de cette aflemblée qui 
ne tarda pas à élever plus haut fes préten* 
lions ^ & voulut marcher l'égale de VA€- 
lembléç.conftituante , en décrétant rin- 
violabilité de fes membres ^ & leur indé- 
pendance d^ leurs commettans. Elle le 
jdéclara permanente^ enjoignit àFordoii- 
jiateur des iins(nces de tranfporter auprès 
d'elle fa caiffe & fes bureaux ^ manda les 
commandans militaires ^ fufpendit toute 
réunion & conceflion ^e domaines ^ or« 
ganila les municipalités fur des bafes dif- 
férentes de celles adoptées dans la mé-? 
tropole ; enfin elle rendit le fameux dé- 
cret du 28 mai 1790 ^ par lequel^ en- 
trautres principes erronnés & attentatoires 
à la fouveraineté nationale,^ elle déd^n 
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i®*qu*à elle appartehoît cffentiellcment & 
héceffairement le droit de ftatuer fur foit 
régime intérieur ; 2^. qu en ce qui con- 
cerne les rapporta commerciaux & les 
autres rapports communs entre Saint-Do- 
mingue & la France , le nouveau con- 
trat devoit être formé d'après le vœu, leà 
befoins fie le contentement des parties 
contradantes ; 5**. que tout ce qui eft re- 
latif aux fubfiftances ne fait point partît 
des objets compris dans la clafTe de ces 
rapports communs i 4^. que ce décret, 
conftîtutionnel pour Saint - Domingue , 
feroit envoyé en France pour être pré- 
fente à V acceptation de TAffemblé Na-- 
tîonale & du roi. 

Lorfque TAflemblée générale rendît ce 
décret, elle n'avoit pas encore reçu of- 
ficiellement lès loix des 8 & 28 mars; elles 
ne lui parvinrent que quatre jours après, 
le premier juin. Sur-le-champ elle rendit 
un nouveau décret par lequel elle décla- 
ra , i^ qu^elle adhéroit au décret du « 
mars, en tout ce qui tfétoît pas contraire 
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ii ton arrêté du 28 mai; 7?. que fans rien 
préjuger fur les inftruâions du ^8 mars ^ 
elle invicoit les paroifles à fe réunir^ & à 
délibérer fi elles entendoient que TAfTem- 
blée générale continuât fes fonâions. 

Ces contraventions formelles aux loix 
ic aux droits de la métropole excitèrent 
Tindignation d'une partie de la colonie^ 
Diverfes pardifles^ & notamment celles de 
la Croixrdes-Bouquets , du Petit-Goaver, 
du Fond-des-Nègres , du Môle , de Ja- 
quemelle , de la Cule & de f Anfe-à- 
Veau prirent des délibérations vigoureu- 
iês par lefipiélles elles réclamèrent l'exé- 
cudon dès. décrets de TA^femblée Natio* 
nale« La commune du Port* au -Prince 
déiànraua aut^ientiquement tout principe 
- qui feroit contraire aux loix de rA0ew- 
blée conftituante ; l'Aifemblée provinciale 
du Nord fur-tout ^ s'éleva avec la plus 
grande force contre le fyftême d'innova- 
tion de rAflemblée générale ^ & arrêta 
qu elle ne permettroit à lavenir la pro* 
'Tmitlgition d'aucune loi^ fi elle navoit 
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été préalablement communiquée aux aC- 
femblées provinciales, revêtue de la fane- 
tîon du gouverneur-général , Ôc terminée 
par ces mots : fauf la décifion définitive 
de VAffembUt Nationale , .& la fanâiàn 
du roL 

Cependant la colonie i'occupoit de* la 
convocation des alTemblé&s de paroiiTes, 
pour déterminer fi celle, de Sadm-Matic 
feroit continuée , ou fi Ton . n éliroît pâte 
de nouveaux repréfentan*» .LJAflemblée 
générale craignant de voir iptonbncer ia 
diffolution , choifit dans fon:(ein 4^ nom- 
breux émifiaires, les répand ^^a toqs les 
(qgaartiers 6c dans toutes lés villes., pour 
le faire des pattifans. Flufieurs. paroifles 
réfîftèrenjc à . toutes les infinuatîons. &: ré^ 
voquèrent l:Affemblée ; d autres' la maîn- 
-tinrent purement & Amplement ; quel- 
ques-unes^ à la charge de fë conformer 
aux décrets de TAffemblée Nationale. 
Onze paroifles gardèrent le filence. Rien 
ne fut oublié pour rendre les .éleâions 
orag^fes ^ pour en écarter les . citoyens 
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Tarrivée dç M. Mauduyt fon colonel j ab* 
fent depuis huit mois , le rappela à fes 
devoirs. Lès moyens de féduôion furent 
plus heureufement employés auprès de 
l'équipage du Léopard : M. de Peyoier^ 
commandant de la colonie^ crut ne pou« 
voir fauver ce vaifleau quen lui faifant 
lever Tancre ; il donna en conféquence^ 
Tordre à M. de la Galiflbnniere qui eti 
étoit capitaine^ d'appareiller & de partir 
pour le Cap. L'équipage refufe d'obéir ik 
annonce qu'il eft aux ordres du comité 
du Port-au-Prince 6c de l'AfTemblée gé- 
nérale qui avoit ordonné par ion décret 
du 27 juillet 5 que l'officier commandant 
le vaifleau du roi le Léopard y ainfi ^ue 
les forces navales qui fe trouvaient dans 
lé port, feroit requis au nom de fhon- 
neur , du patriotifme , de la nation , de 
la loi, du roi , & particulièrement de la 
partie françoife de Saint-^Domingue , de 
ne point fortir de la rade jufqu'à nouvel 
ordre. Les officiers de ce vaifleau n'étoient 
plus en fureté à leurs bords ; ils re<;o^ 
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lent Tordre <f en ddceodre) & l'équipage i 
foutenu dans fon infureâion j petfifla 
dans (a défobâflance. 

Le gouverneur efirayé de icant <f auda* 
ce 9 après avoir (kit dlnudles tentatives 
pour rappeler aux principes une Âilem^ 
Uée qui les yioloit aufli ouvertement ^ 
fit le ap juillet une proclamation dans la- 
qndle il déclara fes membres traîtres à 
la patrie 9 & invita tous les bons citoyens 
à fe réunir à lui pour (àuver la chofe pu-* 
bliqoe : le même jour il aflembla un con- 
loi où furent a[^lés tous les chefi mi« 
Ctaires» U étoit très-preflânt de prendre 
des mefiires pour écarter les dangers donc 
la colonie étoit menacée ; les avis qui 
armroient de toutes parts apnonçoient les 
pTOfeis les plus déiaftreuz : on fiit même 
depuis que s'ils n avoient pas été exécu- 
tés 9 c'eft que les moyens n avoient pas 
été bien concertés. Pour prévenir des mal** 
Ikots qui ne dévoient tomber que fiic 
les bons citoyens & fur ceux dont la for* 
poarroit aflouvir la cupidité des fcér 
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lérats qu on employeroit \, il fut arrêté 
qu on s'aflfureroit des principaux agens de 
la conjuration ^ pour fervir de garans de 
la conduite de l'AiTemblée elle-même qui 
)a dûrigeoit ^ ôc M. Mauduyt fut chargé de 
cette expédition. Mais on craignoit le ref- 
fentiment du Léopard y lorfqu il apprea- 
droit que fes amis étoient arrêtés } on 
attendit donc que la frégate l'Engageante 
fut hors de la portée de fon canon ^ pour 
fe mettre en marche. Il étoit une heure 
après minuit : M, Mauduyt apprend que 
ht maifon oii fe tient le comité elt dé- 
fendue par plus de trois cens hommes 
Armés ^ quoique la garde ordinaire ne £nt 
que de vingt hommes. Il en fait part au 
général , &c Tafifure en même«tèms qu il 
diflîpera cet attroupement s'il en reçoit 
Fordre : le général le lui envoie. Cepen- 
dant l'attroupement augmente ^ les émif^ 
fatres répandue dans la ville forcent les 
citoyens à quitter- leurs maîfons pour fe 
rendre eh armes au comité. Des patrouil- 
les bourgeoifes de quarante^ cinquante 

& 
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& jufqu'à qyatre-vingts hommes parcou- 
rent ies rues ; une patrouille militaire da 
cinq hommes eft défarmée : on annonce 
des projets fur les magafins du roi où Toa 
veut attirer toutes les forces afin d exé* 
cuter plus fûrcment celui que Ton mé- 
ditoit. Le colonel Mauduyt détache ua 
piquet qull y envoie fous les ordres d*un 
capitaine, A Tinftant on y voit débou- 
cher une patrouille nombreufe avec deux 
&naux^ quoique la lune éclairât de ma*, 
nière à ne rien laîiTer à appréhender de 
l*obfcurité de la nuit. 

M. Mauduyt ayant reçu ordre du gou* 
verneur de faire toutes les difpofition» 
pour prévenir Je m^l , prend deux pièces 
de canon, & préfumant que les agent 
défignés pour être arrêtés étoient au co- 
mité , il y marche à la tête de quatre» 
vingt-quatre foldats auxquels fe joignent 
vingt-cinq volontaires qui s*étoîent rendus 
aux cafernes à la vue des mouvemens qui 
inenaçoient la sûreté de la ville. Arrivé 
a Tencognure de la rue ^ il range f^ trouva 

Tome y h L 
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en bataille , s'avance feul à vingt pas de- 
'vant elle , & femme cet attroupement y 
au noni de la nation y de la loi & du roi^ 
4e fe diffiper. Non , non ^ s'écrient les fa- 
tellites du comité , en faifant une décharge 
de moufqueterie. Il répète la m.ênie'tom- 
mation avec le même fang-froid qu'il vc- 
noit de la faire ; on lui répond par une 
féconde décharge de coups de fufîls & 
d'efpingoles. Uu fapeur & un grenadier 
accourus à la première décharge font tués 
à fes côtés ; plufieurs foldats font renver- 
fés & -bleffés derrière lui ^ deux volontaî* 
res mordent aufli la pouffière. Alors il 
commande à fa troupe de faire feu, & 
deux ennemis périflent. On crie grâce: 
aufli tôt le colonel fait cefler la charge, 
&' arrêtç fes foldats frémifTans de rage 8c 
brûlant de venger la mort de leurs cama- 
rades, Jufqa à ce .que les malheureufes vic- 
times de la fédu^ion'euflent eu le tems 
de s'échapper. Il entre enfin dans la mai- 
fon lorfqu il la crut évacuée & ordonne 
à fes foldats de s'emparer des armes abau-- 
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. données par les fuyards. On y trouve beau»» 
coup de fufils , de pîftolets & trois efpîn- 
goles. Trente-cinq perfonaes y étoient 
encore enfermées, mais le colonel les 
met fous la fauve-garde de fhonnâur^ & 
leur vie eft refpedée. 

Il eft difficile de peindre la fituatîon de 
Taffemblée générale à la nouvelle de cette 
expédition. Elle fait à la hâte une procla- 
mation pour inviter toutes les paroîffes 
à fe réunir , elle préfente l'expédition de 
M. Mauduyt comme la fuite d'un projet 
de contre-ré" olution, elle le profcrit, le ,, 
déclare traître à la patrie ainfi que les au- 
tres chefs militaires. Elle déclare de mê- 
me M. de Peynier déchu du gouverne- 
ment de la colonie, & défère le comman- 
dement général à M. de Fierville com- 
mandant particulier de la ville des Cayes, 
Enfin elle autorife les mulâtres & nègres 
à prendre les armes & à fe joindre aux 
citoyens armés qui fe vouent, à ht défenfe 
de raifemblée générale. Ces proclama* 
tions y ces cris d*armes produifent dai^ 
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quelques paroifTes l'effet qu elle en atten<ï, 
&: foulèvent d'indignation les quartiers qui 
n adoptent point fes principes féditieux. 
AXéogane on force le magafin à poudre , 
on .fait des préparatifs d'attaque & de dé- 
fenfe , on porte des canons fur les grands 
chemins & dans la ville ; au Petit-Goave, 
le même vertige ôccafionne les mêmes 
défordres ; aux Cayes on va plus loin , on 
arrête de prendre les armes pour aller au 
iecours deé malheureux que Ton égor^^ 
gèoit, difoit^on^ au Port-au-Prince. 
, Jufqu à cette époque la ville des Cayes 
avoît toujours manifefté des principes fa* 
ges ôc modérés; mais tout-à-coup il s*y 
forma un club qui devint bientôt l'arbitre 
des délibérations , la terreur des citoyens 
honnêtes ôc paifîbles, & lappui de faf- 
lemblée générale. Le club ayant décidé 
que Ton' s'empareroit de foutes les lettres 
contrefignées.du gouvernement & de fad- 
minifl;ratîon^;M. de Cauders , ancien major 
<iu régimejnt dû. Cap , retiré fur fes terres 
avec fa farnille à peu de diftance. de la 
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▼îUc , fur une lettre qui lui étoit adreffée 
par le commandant en fécond ck là colo* 
nie ^ voit fon habitation înveftie par plus 
de ideux cens perfonnes ; on met le feu 
à deux pièces de canon ^ on pille fa mai* 
ion y fes meubles y on le faiOt lui-même^ 
& on le conduit dans les prifons des 
Cayes: il en eft prefquauffi-tôt arraché 
par le peuple qui le traîne fur la place 
publique ^ où malgré la réfifiancè appa« 
rente des officiers municipaux y fans avoir 
été jugé.^ fans avoir même été entendu 5 
il tomli^e frappé de deux coups d'armes 
à feu ^. & périt au milieu des plus affreu-» 
fes violences. 

Pendant que cette ville fecondoit d'une 
manière fi barbare les projets de ven- 
geance de Taffemblée générale , Toragé 
grondok fur celle-ci , & Finftant appro- 
choit où elle devoit être anéantie, L'af-. 
iemblée provinciale du nord qui n'avoît 
ceflé de réclamer contre Tufurpation de 
pouvoirs de raflemblée générale , crut de? 
voir prendre enfin une mefure vigoureufe 

T ••" 
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& décifive : quatre commiffaîres furent 
envoyés de fa part à M. de Peynier pour 
le requérir d'opérer la diffolution de cette 
aifèmblée. Douze députés pris dans tous 
ks corps partirent au même inftant pour 
offrir force & appui au gouverneur gé*- 
néral & lui annoncer la prochaîne arrî* 
vée d'un corps de troupes patriotiques ^ 
& d'un bataillon du régiment du Cap ^ 
fous le commandement de M. Vincent 
qui devoît attendre des ordres aux Go* 
naîres. Dans le même tems ondifpofoic 
au Port-au-Prince un ^^détachement de 
troupes patriotiques & réglées 5 prêtes à 
marcher fous les ordres de M, Mauduyt. 
Mais lé Léopard rendit inutiles toutes les 
tentatives de ce côté ; il leva l'ancre tour 
à - co\ip & alla s'emBofler à S. Marc de 
manière à écrafer toutes les forces qui 
auroient pu fe porter du Port-au Prince 
for cette ville par terre & par mer. Le 
(J.août, M» Vincent fit fommer l'affemblée 
générale de fe féparer dans 42 heures ^ lui 
annonçant qu'à l'expiration de ce ^délai , 
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Uemidoyeroit la force pour Ty contrain* 
dre. N)i fe Tentant pas en état de réfifter à 
ce dernier argument , elle prit le parti .de 
céder aux circonftances y & après ayoic 
annoncé. fon départ à toute la colonie y 
4ans une adreflfe remplie de Ton dévoue* 
ment pour les citoyens de S. DominguCy 
de fa fidélité pour la métropole j où elle 
difoit aller fans crainte chercher des juges^ 
& demander une vengeance éclatante de» 
forfaits de MM. Mauduyt & Vincent^ 
die s'embarqua fur le Léopard qu elle 
nomma le fauveur des françoïs & fe fit 
efcorter par un détachement en garnifon 
à S. Marc qui fe laifla entraîner à (es 
féduâions. 

Ces légiflateurg fugitifs fe préfentèrenr 
à leur arrivée à Breft , comme des mar^ 
tyrs du patriotifrae, forcés [de venir cher* 
cher dans la mère-patrie un afyle contîv 
les perfécutions Ôc le defpotifme du gou< 
verneur général* La municipalité féduit»^ 
pair leur civifme hypocrite les reçut avec 
diflinâion^ les citoyens abufés semprel- 

L iv 
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sèrent d'ofFrir leurs maîfons à ces prétérit 
dues vlâimes de la tyrannie ; & la fbciété 
des amis de la conftitudon également! 
trompée, prévint leur defir fecret, en fe 
déclarant hautement leur proteûrice. 

Qn faifoit circuler en même -tcms dani 
tous lés vaifteaux de Tefcadre , que M. de 
iMarîgny , major général de la marine, de-' 
voit fe faire envoyer à S. Domingue /?or/r 
nidttre à la raifon & tailler en pièces les 
parti/ans de L'ajfemblée générale. Ce pro- 
pos incendiaire fauffement attribué à M» 
de Marigny fut le fignal de la rébellion : 
un matelot du vaiffeau le Léopard fe rend 
fur le Patriote, & fe répand en inve£tiveS' 
& en outrages contre M. tfEntrecafteaux 
COînmandant du vaiffeau , qui le renvoie 
cuver fon vin ; mais tout Téquîpage per-' 
fuadé qu^on veut punir févérement le ma- 
telot, fe foulève , & déclare ouvertement 
qu'il ne le fouffrira pas. On veut envain 
rappeler aux féditieux leur ferment de 
fidélité & d'obéiffance , ils répondent quits 
nmt point fait de ferment ^ quils font les 
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fflts^^ns^& qu'ils fenmt h loLyi. dTAl* 
bert de Rioros vient lot-même pour faire 
renirer les matelots dans le devoir ; la' 
Toix n'eft point écoutée , le matelot du 
Patriote pone Fihfolence jufqu'à crier à 
celui qui conduifoit le canot dans lequel 
le général fe rendoit a terre ^ fais4e chcH 
virer. Une potence plantée pendant la nuit 
à la porte de M. de Marigny , fit appréhen* 
der les dernières violences du reflentiment 
des rebellés^ mais on prit des mefures pour 
les prévenir ^ & le lendemain elle fut en<« 
levée fans réfiibnce. 

Il fe trouvoit alors dans le port un 
vaifTeau prêt à faire voile pour la Marti« 
nique. La municipalité livrée fans dé* 
fiance aux perfides infinuations des quatre* 
vingt-cinq membres de raflfemblée géné- 
rale , & perfuadée que c étoîent des ty- 
rans ou des contre-révolutionnaires que 
Ton y envoyoit , prit fur elle d*arrêter le 
départ de ce vaifTeau & lui défendit de 
lever Fancre; UAfTemblée Nationale aHar-ç 
œée de cette nouvelle infurreâion ^ or* 
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donne à raflembiée générale de fe ren-; 
dre à Paris , & après Tavoir entendue à U 
barre , lui enjoint de refter à fa fuite jufr 
qu*à nouvel ordre. En rendant juftice aux 
'motifs qui avoient dirigé la démarche dé 
la municipalité de Breft , elle Timprouva 
comme une entreprife fur l'autorité royale, 
'& lui défendit d'arrêter les ordres dii 
pouvoir exécutif Elle ordonna pareille- 
ment le licenciement de Téquipage du 
Léopard & Tenvoî de commiffaires civils 
four, de concert avec la municipalité i 
rétablir Tordre & la fub ordination dans 
Tefcadré. Ils réuffirent à fe faire entendre 
des matelots , par une conduite pleine de 
fagefle & de courage , & par le fecours 
de la Société des amis de la conftitution 
^ dont les înftruftions & leà exhortationjS 
prenantes eurent fur ces hommes fimples 
& groffier's , maïs francs & droits , Tem- 
pire que Tincîvifme des officiers leur avoît 
. fait perdre. UAfTemblée Nationale tou- 
- chée de leur repentir changea les articles 
du code pénal qui avoient excité leurs 
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réclamations , èL leur permit (f arborer le 
pavillon tricolor qu elle avoit défendo de 
leur envoyer îufqu'à ce qu'ils euflent mé- 
rité cette faveur par leur retour à TobâC* 
iance légitime. * 

La retraite de M. dTAlbert dont Taf- 
Êûre de Toulon avoit rendu le patrio- 
tifme fufpeâ ^ contribua auili à ramener^ 
dans l'efcadre la confiance & la foumif* 
fion. U fut remplacé par AL de Bougain- 
ville dont le commandement fiit de peu 
de durée , la conclufion de la paix entre 
FEfpagne & l'Angleterre ayant quelque 
tems après néceffité le défarmement de 
la flotte. 
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CHAPITRE V- 

Retraite de M. Necker. *— Démarche 
npropofée à l' AJfemblée contre les autres 
agens du pouvoir exécutif. — Mouve- 
mens oratoires de M. de CaT^alès contré 
cette mefure. — Création <£un nouveau 
Minifière. — Anéantiffement des Par- 
lemens. — Rébellion de celui de Tou- 
tou fe. •—- Infurreâion du régiment de 
Royal- Liégeois. — Affaire ^de Saint- 
Jean dAngély. — Troubles de Gour^ 
dan. — MM. de Fleurieu j Duport du 
Tertre , Deleffart j Puportail & Mont* 
morin. 

Xj E s défordres multiplias qui arrêtoîenc 
fréquemment dc*ns font cours la marche 
de toutes les parties de Tadminillration , 
excitoient un mécontentement unîverfeL 
Les ennemis.de la liberté en accufoient 
là révolution qui avoit , difoientils , donné 
à tous les efprits cette impulfion aveugle 
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contre laquelle vîendroient fe brifer tous 
lès efforts de la fagefle & de la raifon , 
tant que Ton ne rendroit pas au monar^ 
que cette puifTance fupérieure à celle mê^ 
jne des loix pour réprimer ceux qui les 
enfreignent ; c étoit , en d'autres termes , 
redemander le joug dont la nation venoit 
de s'affranchir. Les amis de la révolution 
rejettoient tout le blâme fur les miniflres : 
le maffacre de Nancy avoît élevé fur leur 
tête un violent orage , Taffaîre de Brefl le 
fit éclater. Les deux partis fe réunirent 
contr'eux : les uns ^ dans le defîr de fe 
venger d'un miniilère compofé de défer- 
teurs des deux premiers ordres ; les autres^ 
dans l'opiniort qu'en approchant de la 
cour^ ils en avoient adopté les principes 
fie avoient ceffé de fervir la caufe du 
peuple; quelques-uns , dans le deffeîn 
d'entretenir les foupçons & la méfiance 
contre le pouvoir royal qu'ils croyoient 
toujours redoutable & néceffairement eit^ 
liemi d'une conflitution libre. 

M. Nec^eer ^ par fa ret^raite ., ôtoit ai| 
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miniftère le feul appui qui lui reftoit ; le 
fouvenir de fes fervices , le poids îmmenfe 
de fa réputation financière ^ ôc je ne fais 
quel refpeû religieux pour un des pre- 
Ciiers auteurs de la révolution ^ pour un 
homme qui plufieurs fois avoit été vic- 
time du defpotifme & l'idole du peuple , 
fembloit en quelque forte commander 
encore à Topinion publique , & afFoiblir 
les traits que l'intrigue 6c la calomnie lui 
lançoient avec fureur. Trop. fort de fa 
confcience, il dédaigna d'entrer en lîce 
contre fes adverfaires , & ne fut pas fe 
prêter à cette politique néceffairement 
variable au milieu des mouvemens qui 
entraînoientl'Aflemblée Nationale & lem- 
pire ; trop attaché à un fyftême de finances 
qui ne pouvoit offrir que de légers pal- 
liatifs à nos maux, il ne voulut point 
adopter une théorie plus vafte èc plus har- 
die s foit parce qu elle n étoit point fon 
ouvrage , foit qu'il craignît que l'appli- 
cation ne fût point auili.heureufe que la 
(conception pouvoit en être brillante ; trop 
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pénétré de ralceadant quli croyoic dû a 
iès lamières & à ies ycoxis y il moncn 
plus d'une fois une ûené qu*il juftifia peut« 
être par de long» 6l pénibles fenrices dans 
des circonfiances difficiles ^ mais non par 
aucun de ces iiiccès éclatans qui forcent 
ladmiracion & fubjuguent les elprits. De 
plus grandes £uites obfcurcirent la gloire 
de fon adminiflration y ce fureht les deux 
derniers aâes de la vie publique ; ils hâ- 
tèrent le triomphe de fes ennemis & m^ 
contentèrent ceux de fes partîfans qu'une 
prévention exceffîve en (a faveur ^ n'em* 
pêchoit pas d'être juftes y & qui penfoienc 
que la perfécution qfiême ne donne pâs à 
un miniftre le droit de facrifier à fon ref^ 
fentiment ou à fon humeur les intérêts 
de la patrie & de la vérité. Peu fatisfait 
de combattre avec opiniâtreté la grande 
mefure dés aifignats qu'il avpit d'abord 
regardée lui-même comme la feule ref»' 
fource de la finance^ il envoya contre 
elle aux quatre-vingt-trois départemens^ 
des obferyations que rAflemblée Nation 
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nale avoitrejettées, & fembla vouloir aînff 
provoquer la défaveur , & indifpofer les 
efprits contre le décret qui fut rendu peu 
de jours apr^s» Il eut aufli la foibleffe dô 
s oppofer feul dans le confeil à la fanflioa 
du décret qui fupprlmoit la nobleffe ^ & 
l'on vit avec étoanenient un écrivain phi-* 
lofophe , né plébéien lui-même , citoyen 
d'une ville libre , écrire contre les princi- 
pes de l'égalité , & verfer fur Ja plaie faite 
à l'orgueil & à la tyrannie d'une cafte pri- 
vilégiée , des larmes qu'il auroit dû garder 
pour les outrages & les maux dont elle 
avoît depuis tant de fiècles accablé le 
genre humain. Les vrais amis de fa gloire 
ne purent excufer cet étrange oubli de 
principes qu'en l'attribuant à raffaiffement 
phyfique & moral où l'avoîent laiffé la 
loqgue lutte qu'il venoit de foutenir, & les 
nombreux orages qu'il avoit effuyés. Sa 
jfenté vifiblement épuifée par des travaux 
continuels, &,plus encore par les cha- 
grins & les dégoûts de tout genre donc 
OA l'abreuvoit ^ lui prefcrivoit depuis long- 

cems 
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tems de remettre en des mains plus heu- 
reufes les rênes de radminiflratîon. Ce^ 
pendant il ré(ifta courageufement à tou- 
tes les attaques y tant qu'il put fe flatter 
encore* de fervir la chofe publique. Mais 
dès que TindiâFérence marquée de TAf^ 
femblée y & quelques mouvemens de £u^ 
reur du peuple lui eurent appris qtie la 
haine & la vengeance de ceux qui vou- 
loient le perdre étoîent enfin aflbuvies^ 
& qu'on étok parvenu à lui ôter ce qui, 
dans un gouvernement libre , eft le nerf 
de l'adminiflration , la confiance publi-* 
que , il écrivît au corps légiflatif qu'il 
alloit rentrer dans la vie privée. Sa- let- 
tre fut écoutée dans un profond fiience, 
& TAflemblée fi fouvent prodigue de fes 
remercînjens & des marques de fa bien- 
veillance, pafTa fans interruption à Tordre 
du jour. Cette épreuve ne fut pas la moin- 
dre à laquelle ou mit fa fenfibilité : ce 
nétoit pas affez pour fes ennemis ; ils 
excitèrent contre lui ce peuple fur lequel 
U avoit régné avec tant d'empire.^ & le» 

Tome FI. M 
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derniers momeiis de fon féjour à Paris 
furent fignalés par des fcènes qui prou- 
vent que les favoris de la multitude font 
comme les favoris des rois, fujets à d'ef- 
frayans revers & à des difgraces fouvent' 
audi inattendues que peu méritées. A fon 
jetour à Paris , on avoit mis au - deflus 
de la porte de fon hôtel cette infcrîp- 
tion , j4u minijlrc adoré: avant fon départ, 
une multitude furieufe vînt Tenlever à 
fes yeux; & ce mîniftre qui un an aupara- 
vant jouiflbit dans tout le royaume d'une 
puiffance que les rois mêmes auroiènt 
enyiée , fut obligé d'appeler la force pu- 
blique pour garantir fa perfonne des vio- 
-lences dont on le menaçoit. 

Depuis plus de douze ans il avoit fait 
au tréfor public le prêt de deux millions 
quatre cent mille livres ; jamais il n avoit 
.voulu retirer cistte fomme, ni pendant 
fon adminiftration ni pendant fa retraite, 
ni dans les momens où les emprunts oC- 
froient un intérêt beaucoup plus confidé- 
rable, ni dans ceux où la fortune de Té- 
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tat évidemnipnt ébranlée faîfoit defircr à 
ies amis qu il n abandonnâc pas au hafard 
ât6 événemens une partie fi confîdérabla 
de la Tienne. Il déclara en partant qu'il 
lailToit cttte femme alnO que Ton hôtel 
& fon mobilier pour caution de la fidé-^ 
lité de fon adminiftration. Plufîeurs fec- 
tions de la capitale peu raffurées par un 
tel gage , & par le gage plus impofanc 
encore qu*offroîent la moralité connue 
& le défîntéreffement d'un adminiftrateur 
qui avoir fervi fans aucun émolument la 
patrie qu'il avoit adoptée, délibérèrent de 
« oppcfer à fon départ jufqu à ce qu'il eût 
rendu fes comptes. Mais on crut quil étoit 
bien fuffifant de lui laiffer emporter Fidée 
de cette mortification; d'ailleurs Tenvie 
fouhaitoit trop ardemment de lui voir 
franchir les frontières du royaume, pour 
ne pas s'oppofer à une telle détermina^ 
tîon. 

On lui préparoit fur la route de nouvel- 
les perfécutions* Arrivé à Arcis-fur-Àube 
a quarante lieues dc^ Paris, il fe repofoic 

M i j 
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£in8 défiance dans la maifon de pofte; 
bientôt il voit paroît^e une foule de peu- 
ple & plufieurs gens armés qui entrent 
dans fa chambre & lui demandent fes paf- 
feports. Il en avoit trois & un billet par- 
ticulier du roi ; il les montre : la muni- 
' cîpalité y le direûoire du diftri£t les trou- 
vent en règle. Mais des hommes ardens 
excitent la défiance de la garde > natio- 
nale , & le triomphe demeure au plus 
.emporté. On le conduit avec madame 
Necker à travers une haie de fufiliers 
à une auberge qu'on leur affigné , où Ton 
veut d'abord les féparer de leurs gens ; 
mais on fe contente enfuite de donner 
la configne à la porte de Tauberge &, de 
leur interdire toute communication à l'ex- 
térieur. On multiplie autour d eux les 
pofles & les fentinelles^ on place un 
corps-de-gardc au-deflbus de leur cham- 
bre ; on eut dit qu'il s'agifloit de pré- 
venir la fuite de quelque grand confpî- 
rateur. Il demande la liberté d'écrire à* 
rAffemblée Nationale^ on la lui accorde. 



r 
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maïs à condition que la lettre fera por- 
tée non par fes gens , maïs par deux ci- 
toyens de la ville. Les deux députés fe 
concertent a leur arrivée avec ceux des 
repréfentans qui lui font les plus oppo- 
fés : on prend jour & heure pour la re- 
mife de la lettre ^ & après un débat où 
des intentions perfides ^ mais impuiflantes 
fe manifeftent y on confent à le faire jouir 
au moins des droits de l'homme, en dé* 
fendant qu on mette obftacle à la conti- 
nuation de fa route ; mais on fe garde 
av«c foin dlmprôuver la conduite de la 
garde nationale d'Arcîs , & comme fi VoA 
—«ut craint que le préfident ne fît ufagc 
dans fa réponfe d*un ftyle qui reffemblât 
à celui de la reconnoifTance ^ on exigea 
4a communication de fa lettre avant d6 
la faire partir ^ & qu'il fe tînt dans les 
termes de rigueur qui lui furent impofés. 
Il quitte enfin la ville d'Arcis, & muni 
d'un quatrième paffeport , celui de l'Af- 
femblée Nationale y il continue fa route. 
Mais en arrivant à Vefoul^ le peuple lenr 
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toure , coupe les traits de fes chevaux , 
fait entendre les menaces les plus effrayan- 
tes , & ce n'eft qu avec peine qu il échappe 
à cet aveugle emportement. Le foir, (es 
domeftiques de fuite courent le plus grand 
danger ; on les faifit tumultueufement , 
on ouvre les malles de leurs voitures , 
on en brife les cadenats, on fait une re- 
cherche rigoureufe de tout ce qu'elles 
contiennent, & de Tintériewr on crie à 
la foule du dehors, attende'{y attende\^ on 
vous avertira quand on aura trouvé quel- 
que chofe. II ne manquoit qu un prétexte « 
aux plus grands ^xcès : heureufement il 
ne fe trouva point. Les papiers étoienr 
uti recueil des principales lettres de re- 
connoi/Tance ou de fentimens qu il avoit 
reçues depuis quelque tems i les livres 
manufcrîts étoient des regîftres de dépenfe 
de fa maîfon. On fut donc contraint de 
laiffer partîr fes gens ; mais ils fe crurent 
pendant - cinq heures entre la vie & la 
mort^ ôc environnés de fi grands périls ^^ 
€^\k fe lièrent par des. vœux quimmédia- 
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tement après leur délivrance ils s empref* 
sèrent de remplir. 

Ce fut ainfi que ce miniftre qui na- 
guère fembloic enchaîner à Tes deftinées 
les deftinées de la France j dont lexil 
avoît été une calamité publique , & le re- 
tour une viâoire pour la caufe de la na^ ^ 
tîon&de la liberté, fe vit obligé de s'é- 
chapper en fugitif de ce même royaume 
quîl avoit alors traverfé en triomphe, & 
dut regarder comme un bonheur de fe fouf 
traire à Facharnement de ce même peu- 
ple qui Tavoît reçu comme un libérateur 
en le comblant des vœux les plus ardens 
& des bénédiâions les plus touchantes. 

A peine M. Necker fut-il arrivé à Ge- 
nève , que la chaleur des efprîts fe porta 
toute entière fur fes collègues dans Tàd- 
miniftration. De toutes les parties du 
royaume , s'élevèrent des réclamations- 
fans nombre contre la malveillance ou au 
moins la négligence du miniftre de la 
juftîce dans lenvoi des décrets; négli- 
gence funefte d'où devoit réfulter nécef- 

M iv 
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faîrement une foule de défordrès. On 
reprochoit aufli à M. l'archevêque de 
Bordeaux d'avoir lâchement profité de 
rinftitutîon des commiffaires du roi pour 
peupler les tribunaux d'ennemis de la 
Gonftitution : plufieurs d'entr'eux en effet; 
avoîent été choifis parmi les agens de. 
i ancien gouvernement ^un grand nombre 
avoit été pris parmi les citoyens les plus 
diffamés par leur incivifme ; quelques-uns 
même étoient plus que foupçonnés d'avoir 
acheté leur place* 

On accufoit le mînîftre de la marine 
(d'avoir pwvoqué les troubles qui avoient 
prefque amené fa diffolution , par la pro- 
teûion ouverte accordée à lariftocratie 
des officiers contre les juftes réclamations 
des matelots^ & Tinjufte févérité déployée 
contre ces derniers. On lui reprochoit & 
Tinfurredion de Breft que Ton attribuoit 
à la nomination imprudente d'un général 
dont les fentimens fur la révolution étoient 
plus que fufpeâs ^ ôc les défordres des 
colonies ^ fomentés par des officiers qui 
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fous le voile de leur prétendu attache- 
ment aux règles cachoient leur averfion 
pour le nouvel ordre de chofes & leur 
kaine contre fes partîfans. Enfin on ne 
lui pardonnoît pas d'avoir porté , dîfoit- 
«n^ le mépris pour les couleurs natio- 
nales au point de défendre publiquement 
aux vaiffeaux marchands den décorer 
leurs pavillons (a). 

(a) Tout le monde fait que les pavillons font 
pour les voyages de mer ce que les paffeports font 
pour les voyages de terre. C eft une efpèce de ga- 
lantie nationale qui afiure à celui qui la porte la 
protection de l^état qui la lui a donnée. L'ufage 
& une forte de convention générale aflTeâîent à' 
chaque peuple une couleur diftindive. Les loix 
maritimes de toute l'Europe autorifcnt à pourfui- 
vre comme forban celui qui navige fans pavillon 
reconnu, ou fous un pavillon qui n'eft pas celui 
de {à nation. Toute innovation à cet. égard de- 
voir donc être légalement notifiée à toutes les 
puiflànces. L'empreffement de plufieurs patriotes 
les porta à devancer cette formalité diplomatique. 
jMt de la Luzerne ^ craignant qu'il n en réiultâ* 
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Les griefs naîflbîcnt en foule contre le 
mînillre de la guerre. On objeâoit contre 
lui fa partialité marquée en faveur des 
officiers anti* révolutionnaires , & les plus 
crians abus du deifpotifme militaire exercé 
contre les foldats ; les lettres dé cachet 
envoyées à des guerriers patriotes ; les car- 
touches infamantes délivrées à milliers 
pour chaffer de l'armée tous les amis de 
la liberté ; l'état de foiblefle des frontiè- 
res dégarnies de troupes , ou uniquement 
protégées par des troupes étrangères; le 
délabrement des plus importantes forte- 
reffes ; la facilité coupable avec laquelle 
on prodiguoit une multitude de congés ; 
le commandement de l'armée de Metz 
donné à un général ennemi connu de la 
révolution ; ej^Rn le maffacre de Nancy 
que Ton s'obftinoit à imputer à la mal- 
veillance de M. de Bouille & du mînit> 



quelques fuites funeftes, crut devoir prendre les 
précautions nécefTaires pour les prévenir^ : c etolt 
tm devoir & non un crime. 
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tre qui ravoît chargé d'une commîflîon 
dont le pairiotifme feul poûvoit affurer 
le ûiccès. 

A l'égard du minîftre de l'intérieur , fa 
conduite à Marfeille , Montauban , Ver- 
iailles , fa complicité avec M. de Bonne- 
Savardin , fes mouvemens convulfifs con- 
tre la liberté , ne laiffoient voir qu'avec 
indignation entre fes mains une partie 
aufli efTentîelle du gouvernement. 

Les quatre comités réunis pour l'exa- 
men de l'affaire de Breft proposèrent à 
rAffemblée Nationale de déclarer qu elle 
avoît reconnu^que la foiblefle apparente 
du gouvernement avoit pour caufè la mé- 
.fiance que la ;iation avoit conçue contre 
les principaux agens du pouvoir exécutif, 
& que voulant remédier à. ces. maux au- 
tant qu il étoit en elle , en éclairant la 
fageffe du roi fuf l'ufage des pouvoirs 
dbnt'il efl: învefti, elle ordonnbit'à fon 
préfident de fe redrer auprès de fa ma- 
jefté pour lui rçpréfenter que la cJéfaveur 
générale du mihiftère a£lael oppofoit le 
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plv-s puiffant obftacle à rordre publié 
& à récabliffement de la conftitution. 

Il s'éleva à cette occafion dans TAf- 
femblée Nationale un combat très-vif 
entre les deux partis. Il s'agiflbit de Texer- 
cice dun des droits politiques les plus 
effentiels, la cenfure contre les agensdu 
pouvoir exécutif. Envifagée en thèfe gé- 
nérale, cette queftion ne pouvoit giuère 
pàroître problématique : comment en effet 
le peuple en qui réfide eflentiellement la 
fouveraineté , le peuple qui feul a le droit 
de fe conftituer , de donner les pouvoirs , 
de fixer leurs bornes , n,'auroit-il pas eu- 
le droit de dire au dépofitaire de l'un de 
ces pouvoirs : vos agens vous trompent 
& trahiffent nos intérêts, ils font vos 
ennemis. ^.puifqu'ils font les nôtres, ils ont 
perdu la confiance delà nation, ils font 
indignes de la vôtre j nous ne vous pref* 
crivons point de céder à notre vœu, mais 
nos réclamations vous font un devoir 
d'examiner rigoureufement leur conduite; 
t^uï peut mieux juger les injudices^ks^ 
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vexations & Tînc^paçité de vos agens ^ 
que ceux qui en font les viftimes ? 

Mais comment ce droit pourroît-îl 
s'exercer fans confondre les pouvoirs ? 
jufqu à quel point une telle déclaration 
de la part de TAffemblëe Nationale pour- 
roit-elle influer fur la détermination du 
roi f enfin dans les circonftances préfen- 
tes les délits imputés aux miniftres étoient* 
ils affez prouvés pour mériter une dénon* 
dation auili févère f telles furent les quef- 
tions que Ton difcuta pec autant de force 
que d'éloquence. 

Tous les miniftres furent fucceffive- 
ment attaqués & défendus. Nous ne fui-- 
vrons point ces débats , ils ne préfentent 
aucune vérité nouvelle à TinAruélion 
publique j & ne fixent aucun point im- 
portant de fkiftoire. Nous ne pouvons 
cependant nous difpénfer de rapporter ici 
le difcours de M. de Cafalès , Tun des 
plus beaux monumens de fon talent ora* 
toire , dt qui peint d'ailleurs fefprit que 
porta dans cette dîfcuflion la minorité de 
TAffemblée National^. 
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« Je ne me préfentc point à cette tribune pour 
défendre les mîniftres perfonnellcuicnt >lcar carac- 
■ tère ne m*eft point connu , fie je n eftime pas leur 
conduite : fi je navois eu fans ceflc devant les 
yeux le principe conftitutionnel qui règle le par- 
tage des pouvoirs, il y a long-tems que j*aurois 
accufé les miniftres d'avoir laifle avilir lautorité 
royale ^m leur étoit confiée , de l'avoir trahie : 
c'eft^ien un crime de lèze -nation de laiflcr périr 
cette autorité falutaire qui garantit la nation du 
defpotifme de l'Aflemblée Nationale , ainfi que 
celle - ci garantit la nation du defpotifme des 
rois. 

» J'aurois accufé fur-tout ce minîftre fugitif, 
ce premier miniftre de's finances , d'avoir fait naî- 
tre , d'avoir flatté & trompé tour-à-tour deux par- 
tis auxquels il devoit fans cefle oppofer la dignité 
de l'autorité jroyale , de n'avoir calculé , au milieu 
des troubles qu'il fomentoit imprudemment , que 
les intérêts de fa fureté & de fon ambition *, je 
l'aurois accufé d'avoir fans celfe jette un voile 
épais & fur fon adminîftration , & fur l'état de 
nos finances -, de nous avoir , fuivant l'expreflîon 
d'un de vos orateurs , embarrafies , fatigués de 
notre' propre ignorance. 

» J aurois accufé le miniftre de la guerre d'a- 
voir fouffcrt que des officiers , que des chefs mi- 
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litaires s'abrentafTent dans les momens de trou-- 
bles, de n avoir pas noté d'infamie ceux qui'aban« 
donnoienc un pofte où Thonncux leur crioit de 
xeftcr. 

D J'aurois accufé tous les miniftres^des con-- 
feils pernicieux gu ils n'ont ceflfé de donner au roi^ 
& fur-tout de cette coupable indifférence qui voit 
les maux & n'oppofe rien à leur torrent. Oui , je 
le fens 9 on peut beaucoup pardonner à ces âmes 
.paflîojinées que de faux principes aveuglent , que 
l'eiprit de parti égare ^ mais qui peut, e%cu(er ces 
aiiies froides qui dans les troubles les plus funef- 
tes'ne voient & n'entendent que l'intérêt de leur 
repos 9 & qui font toujours prêtes à fe retrancher 
dans les étroites limites de leur intérêt perfdn- 
nel ? un grand exemple leur a été donné -, pour* 
quoi n'y lifent-elles pas leur devoir? 

» L'infortuné miniftre de Charles I , le ver- 
tueux Staffort, mourut fur l'échaffaud, mais fon 
ingrate patrie a bientôt été forcée de pleurer {a 
perte : l'Europe entière admira fbn courage , 8c 
fon nom eft encore un objet de culte pour tous 
les fujets fidèles à leur roi : c'eft de lui que les 
mîniftres dévoient apprendre à périr 5 ou à réta- 
blir la monarchie ébranlée. Staffort mourut: mais 
n eft-îl pas moit auffi ce miniftre qui a abandonné 
la France au milieu des périls où il l^voic préci* 
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picée ? fon nom n eft-il pas e£Facé de la lifte des 
vivans } 

n Après avoir ainfi expofé mon opinion fur la 
conduite des miniftres , avec toute la franchifc 
de mon caraâère » je vais combattre une motion 
qui touche aux principes conftitutionnels & qui 
leur eft contraire. La libe];,té neft fondée chez 
aucun peuple que fur le partage de deux pou- 
voirs 5 & c'eft fur leur entière indépendance que 
repofè la (ïïreté des nations. Quelle autorité plus 
puiflante à citer ici que celle de l'Angleterre î 
Qu'on ouvre fon hiftoire à deux époques difië- 
xentes , à cette époque d*anarchie & de crime où 
des fadieux &c des fanatiques la conduifirent , à 
cette époque de gloire & de bonheur où Tamout 
ic lés principes de la vraie liberté la retiennent 
aujourd'hui. Dans ces deux époques fi différentes, 
«Ile n'a pas donné une feule fois l'exemple de 
forcer fes rois à renvoyer les dépofitaires de; leur 
confiance. Sous le règne du long parlement, k 
chambre des communes voulut forcer Charles I 
à renvoyer fes miniftres ; ce monarque, qui porta 
|ufques fur TéchafiFaud la dignité des rois , Charles I 
répondit que la nature avoit accordé à chaque 
' homme le droit de choifir les objets de fa con- 
fiance y & que la Nation Angloife n'* avoit ja^ 
fnais voulu en priver fes rois. La chambre des 

communes 
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communia: n'infîfta point, mais Me comité, qui 
guidoic ces communes fadieufes-, ks porta* à de-* 
tnaader uae féconde fois le teitvoi des minifttes s 
ils avoient , difoic-il , perdu la confiance du peu^ 
pie y ce mot de. méricer la confiance du peuple 
n'a jamais, voulu dire, dans>. toutes les/langues, 
que fuivte le parti qui domine.: la chambre des 
comi^unes céda encore une irois. Sous le. règne de 
Cbarliés JI, de Guillaume IlI^.'eUe réitéra pattillje 
demande fans fuccès^ *j : .. , ' i 

)> » Enfift, je vais citer un exemple contemporain. 
Ch^iî^s Fq<j miniftrç;dp X'Angktcjw ^, ptéfenta 
uxi billqui fut accueilli avec tranfport dcia^ob^m- 
brc des communes , mais rejette de la chambre 
4eg pair$ \ le même jour fox nç: fut plu^ ixiiûîftrcf 
.bietmât.il incendia la chambre' .defi|comdrMnés cy^l 
demanda, le renvoi du.mipiftreqai avpît fiiccçdé j 
ce çiinjiftre,c'étoît Pitt . qui a gouverné ^ qufigou 
veriie én^orQ TAneleterre avec tant de' .gloire. C( 
pàrléitieÀt mànifefta une pppofifîon opiniâtre ^'11 
•fut ^flbus ; & vingt-cinq m'émbfei dû pïrtl^'de 
/i'df|)ofition fiirent feulemei)ti:éélus/AÎÀffïe' ma- 
jaiféfta\tin'.vœu uatiofial Icontsair^ h cdioiriqâ'avqit 
exprimé' la. cbambrq de| communes.;.. td ^eft ce 
^uvemcment d'Angleterre qui n'eft calQmni|é^que 
par ceux qui ne le comprennent paç. ^,.^/^ . \ 

• » Maintenant je dois dire a TAlTemblée Natio- 

Tome FI; N 
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«aie que ceft elle qui a défigné au roi ies mimi^ 
très qu'on attaque aujourd'hui , & que plufieurs 
font tirés de fon fein : toute accuCition vague etf 
une invention de tyran ; par-tout où on en peut 
fairexie femblables , il ny a plus /fui vant TexpreC- 
fr>n de Montefquieu , qii une république nonlibre. 
» béjà Ion répand que le projet eft formé 
d'enlever à l'autorité royale le peu de force qui 
lui tefte -, un tel projet fans doute eft loin du vœa 
de l'Aflemblée s mais fi elle l'adoptoit, il ne ref- 
teroit plus Mx vrais amis de la monarchie qu'à fe 
ranger auprès 4u ttode Se ^ s'enfevelir fous Us 
ruines >»; 

On voit par cette apologie mêrtiô dans 
'ttuel difcrédic > dans quel avîliflemcnt étoit 
tombé le miniftère. Le profond mépris 
qui! infpirolt aux deux partis eft dans 
toute révolution une fuite nécelTaire de 
cette fluâuation de principes^ de cette 
conduite équivoque, qui ne préfentant à 
p^fonne un point de protcdUon & d'ap- 
: puî > préfente 1i tous Tidée de lâcheté ou 
defoibleffe, & fait foupçonner celui qui 
la tient d'être un ennemi commun qui 
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dans fa perfide inertie m cherclie qu'à 
profiter dç9 circonft^nces pour opprimer 
indiftinûeinent tout ce. , qui retiVironne» 

La motion des quàf re comités fut né^n^ 
moins rejettée ^ te. qui fit croira: que ce 
petit triomphe alipit affermir les miniftres 
dans leurs ;poftés ; mais TopinioA publi- 
que dont rien ne peut arrêter la puiflànce ^ 
fuppléa au vœu patriotique: repoulïé par 
1 appel nônjioal- . 

M. de la Luferne Je retira le premier, 
& le choix defon fucceffeur ne fit qu*ir- 
riter- encore lesefprits déjà fi échaufiës/^ 
cétoit AL jierFleurieu, capitaine de vaifn 
feau* On vantoit fon efprit , fes cojpfloiff 
fances. Ton.; habitude du travail ; mai» 
perfonnft n aurbit ofé faire Moge de foa 
civifme« Comme il ibrtoit des bureaux de 
la marinq^dont il étoit un des premien 
chefs.^ oa craignit de voir de femblabies 
choix ds^is les autrci^ ddpartemens^'& qu^ 
les;.xmiuftres ne cpntiiquaflêTiit à gouverner 
loue le4iom-de leurs cré^ures. On >in^ 
digite ^ on murmure ^ on crie de toute*.^ 

"Nii 
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'^ttrlsjl^ feÔiMs^ Îëè^£liibô9lês jiapîer« 
publièsi^fe- pNignetit -vivémeiît -de' Vopir 
4ùitt€lté indécente ^v^'c la^ûéilé les mi- 
îiîftrêis-8*t>bftinent à demeurefàla ïêtç'du 
g«ùV$rxï6mërtt -^malgré le vocii bien pro- 
nortàé de la majorité de la nation. Les 
niimftres^ effrayés -e*adrèflfent au roi j în^ 
voquèntf fon témoignage , protêftènt de 
leur -dévouement à la çonftitutîon , de la 
pureté de leur zèle & de leur inviolable 
attachement à là chofe publique; ils re- 
connoîffent aVoîir perdu, quoique înjuftè- 
meçtt^la confiance dé la majorité du corps 
li^gîflatîf & définandent des fuccéffeùrsi 
*Éé t^î leur répbiid'quîl les u toujôùrt 
vus ântis du peuple , ' de Fordré ^ de la ju A 
<îcé ^ des ioix, fit 1^ enjdîht de contî: i 

nuec*leurs'fohaimls*îulquâ^ | 

ait* fait donnoîtrè ^^bkcurt'fes intemîonisi. 
^-fc'archevêqùé^'dé Èoiâciuk^ ftivit- de 
prfe -Mv'de la -Ibùférne. Ce fut d^rns' les? 
derniers jôuràvdé' fbh* mîhiâèS-e' 'qiie ' s^ê^ 
"ftl^if Vhfin jùfqu^u ¥HÎm^ 
xîrfeM'qui dépias^nt 'dê'lîèëlës formî>îene 
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dans Pétat une puïffdncc redoutable à la 
puiflance royale" dle-méme. -La plupart ' 
cédèrent fans réfiftancé à une volonté fous 
laquelle tout doit fléchir, puifqu dîe'lcB:' ' 
cette volonté gértérale^ unique & foprêîhè' 
fouveraîneté de rempiré. Quelques cliim- 
lires de vacations^ cependant, ne purent 
CDnftater fur léuràTègîftrës lé dernier nlo- 
ment de leur exiftence, fans laîffer éclater' 
quelques murmures contre le pouvoir^qui 
lès anéàhtîflbit. La chambre des vacations- 
du piïrlement de Touloufe répéta quel- 
ques-unes de cesproteftatîons des anciens 
abus ,- vieillies pour ceux mêmes qui re- 
grettoient le plus les abus > elle parla de 
ces privilèges des ordres , de cette grande 
injure faite à Tefpèce humaine , comhie 
on eut parlé des droits inhérens à la na- 
ture de l'homme. Elle parut même con-* 
tefter à rAflemblée Nationale Tétendue 
dès pouvoirs qu'elle éxerçoit , comme (k 
ces pouvoirs n étoîent pas ceux de la na-' 
tiôtï , et pouvaient avoir d^autrés. bornes 
que celles qu'elle veut bieil leuV donner 

N iij 
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cUe^même. L'AffembWc Nationale confî;*. 
déi^nt ^que dan9 cette occafîon la clé-*, 
mençe feroit une grande barbarie ^ p^^^-^. 
qjaeUe laifferoit refpçîr de Timpunité à- 
cejux qui feroient tentés dé remetixe oin^ 
^rand peuple fous le joug qu'il venoitde 
-brifer.i décréta que les membres rdexette; 
chambre des vacations , ainfi que le pro* 
curepr-général^ feroient traduits devant le 
tribunal qui alloit êtrç formé pour, juger « 
les crimes de lèfe^nation^ qu'il y feroit^ 
procédé contrcux fur TaGcufation de rç-. 
l)ellion 6c de forfaiture ^ .& que le rgi, 
donnerait des ordres pour s'alT^rçr. <l6; 
leurs perfonnes. 

M. Duport du Tertre fuccéda à M* ^Ç- 
Ciîfey dans le miniûère de la >uftrcer Ce? 
fut une fête pour les patriotes de voir, 
élever à cette dignité un homme qui n^ap^ 
voit d'autre ambition que cdie du 4>ieq 
pubfic^ d'autres titres que les (ervices 
qu'il avoir rendus à la caufe de la liberté^, 
d'-autre proteâeur que l'eftime du peuple^ 
d'autre fortune ^ue ^e modiqye produit 
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^pie redroit d'un pénible travail celui qui 
ne fâchant ni fcrvir le$ paffions d*un parti ^ 
ni ramper fous les diftributeurs de la ré« 
putadon^ entroit dans la carrière du b^r* 
reau fans autre appui qu un excellent ef-- 
prit^ des çonncufTances approfondies ^ un 
grand zèle delà jufiice^ une irréprocha- 
ble probité. Cétoit le premier depuis le 
chancelier l'Hôpital j qui du fein d'une con» 
dition privée eut été élevé. à la première 
dignité de Tempire ; encore ce miniftre 
dont le nom fera toujours (i cher aux 
amis de la vertu , avoît-îl paffé par lès pre- 
mières magïftratures & par de brilhntes 
ambaffades. Eledeur de 178P, puis re- 
préfentant de la commune^ après avoir 
rçmpli les fondions délicates de lieute^ 
nant de maire au département de la po- 
lice fans aucune réclamation y dans un 
tôms où l'opinion publique s'étoit fouvent 
montrée fi ombrageufe & fî févète à l'é- 
gard des meîlleufs citoyens , il venoîf 
d*ê.tre nommé fubftitut du procureur dé 
la commune. U. dç la Fayette le montra 
^ Niv 
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au roi , &' Louis XVI fe 'àétéirminà (vt 
le champ *'efi faveur de la vertu ftiôcfcfte 
& '4u patrîotifihe éclairé. Ce choix ftâtta 
înfinimerltia commuhe de Paris ' dont it 

étoit membre. . \ 

Le confeil général vendt de nommer 
une dépiitation pôiîr alki^lê coinplimen- 
ter , au nioitient où il fe réndoit lui-mê- 
me à la municipalité. Il y entra au mi- 
lieu de5 applaudiffémehs & ;parla ences 
termes: 

« Mefficurs, je 11e puis alTez exprimer ma fen* 
fibilité pour 'les bontés que veulent bîçn me^é: 
moigncr mes camarades , mes chers collègues , 
vous tous que je fuis fi fâché de quitter. J'ai ac- 
cepté la place à laquelle j*ai été élevé, pour ne pas 
donner le mauvais exemple que Thomme hijnoté 
plufieurs fois de la confiance- de. fes concitoyettt i 
ft crût ^aw-deflbus de la coofianoe des rois. J4 
viens, ajouta-t-il en préfentant fon écharpc ^9 
fubftîmt de procureur de la ^ro^nmune,, dépolir 
au, milieu de vous cette njarque honorable des 
foRiftions que vous m'aviez confiées 5 elle pafïerâ 
daii^ des mains qui en feront gliis' 'dignes. Par- 
donnez-moi, Meflîeurs , mes àmisVl^ trouble àà 
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|e me trouvé. Je vouloîs vous préftntêr uo difcc^rs 
qui vous 'exprimât clignement tous mes fentimens; 
niais ce 'AhGr â cédé 'à remprieflêmcnt de» me re- 
voir encbre àu^niifitea de vous, Je'^ vous démancic 
au nom'dii rôî , je vous démandé aiî riom'*dc ii 
patrie le' cbricôlirs entre le rôti fés mïniftrés -, mi- 
tiiftres défîghés'pàt le peuple, '&'Ia ciainmuné lié 
Paris. Je dois vous informer', Mcfficurs , quc'laf 
veîllc de mon élévation au miniftere fai figné les 
tertres à MM. les adminiftrateurs provifoires pôut 
les inviter à fendre leurs comptée : je m*hofioré 
d'êtic le ' ptem?er à donner dette marque de rfeT- 
ponfabilité. Je rtie repofe fur un de mes collègues 
du foin de vous tepréfenter ceux qui me concer- 
nent , & i'^fpere que njôn adminiftration provi* 
foire fera. pour vous un garant afluré de celle à la- 
quelle' je fuis *appelé. ; 

Une" forte' ^enthôuïïafiîic, de tôndrerflé 
avbit faîfî tous les coitkts f un membre 
de UAflfethbl^ fit la iriotîôrt que M.lfc 
gande-^és -fceaux fôt ertifoaffé & pf«ffé 
^anîf les bras de tous }e^iaffi((ans. On vita 
de pl\j& qto'a feônféfvât f écharpe quil Vd- 
nôît dfe dépoferfur'le^ btfffefeïi. Il îWf^Jt 
'ie k perramf c<mtre?''fôîicé««r: ^'^ ^^ «^^ 



^01 RÉ^ypwJTiQN pE f7,8p, - 

« Mefliîeuts^le pofte Cffit je vais occuper eft ex* 
trêmement périlleux ;;mais il n'y a point de peines ^ 
ppînt d% chagrins qui^nefoient éffaçés^ par ce )our^ 
J eas^orte ce. gage ; tcrujours il me fera précieux. 
Çonfervcz-moi votre amitié 9 confervez-moi votre 
\eftime: û la calomnie vemoit à me pourfuivre» 
fie me jugisz .point (kns m'avôir entendu* Si vous 
Ipouviez jamais avoir quelque fujet d'inquiétude ^ 
iUrpendez; votre jugeaiçnt; ^ faites^nv^i connotcr» 
yos deiirs.^ jp ip'empreiTerai de parqître au miUeu 
de yotts : je ne.ièrai jamais embarraile de vous 
rendrç compte de ma conduite ^ car jamais )e no 
^eflerai dette honnête homme.». , 

De nombreux applaudiffemenscôurôrir 
nèrent le difcpùrs cïc M. lé garde-des- 
fceaux , & toutes les voix rinyitèreat à 
«*afleoir à côté de M. le maire. « Non , 
inefl]«^rs> ditrit. gn:lç précipitant à côté 
de M. le procureur de la contourne j^ 1^^ 
fez-itio* m'Hoftorer ^ encore d*une place 
qvtù )9X due à yos^ feuls fuffragea ^ : âc 
M. Dupprt paroîflbit en templii^ encore 
4ès fonâiona , lorfqu un de feç collègues 
^propoj(a de placer fon bufte dans la falle 
de la commHie ; mis U dem9nda quc^ cet 
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honn&uT ne kii fût point déféré^pour qu'on 
n accufâe point la commune de lavoir ja<* 
mais prodiguéi U fortit deTafremblée au 
miHeu des plus vives acclamations ^ qui 
raccompagnèrent juiqu à fa voimre» 

M. de la Tûur-du<^Pin ne put réfifter 
loog^tems aux inculpations graves fie fou- 
vent fondées faites contre fon adminiftra* 
t)on«Il y avoit aflurément derinjufticeà 
lui imputer tous les défordres de Tarmée ; 
mais ces défordres fe multiplioieht fans 
ceiTe ) fie il efl certain que ce miniftre man- 
quoit ou de la forcé de volonté ^ bu de 
la force de pouvoir héceflaire pour les 
réprimer. Uinûirreâion du régiment de 
Royal-Liégeois^ dans laquelle les comités 
jugèrent que ce miniftre n étoit pas exempt 
de reproches , contribua beaùi:c»p à ac^ 
céléreria chute. : ; 

Cfe régiment étoit en garnifon^à Beffort 
dans la Haute-Âiface avec les • hulTards. 
4}e Lauzon. Le 21 oÛobre ^ après un re- 
pas de corps ^ un grand nombre d'officiera 
ayaqt à leur tête M. de la Tour j colonel ^ 
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repréfentântlle ci-devamt- prorpritétaice^ dc^ 
Royal-Li^geods. , & :1e major M. Grdti-: 
theim yî fe.ripahdéntr -dans les rues' en 
crîanf : vive k roi ^ vive la joie j vivènr^ 
les arifiaçmtcs is au diable la najion. 
\. Tdbs ie^ bourgeois qu ilsirencontretit , 
ils les infiikent , les menacent & les frap-* 
peut; les' labres: fufpendus fur les têtes, ^ 
oii lés poîfites des ^ëès :fifr la poitrine ,\ 
ils forcchtîesp^iïfibiés: citoyens à dire avec*, 
eux: vi^Jà roi s féparantainfî le roi de 
la nation ^.ific ne Icsr Joignant quelquiefdiS- 
enfenrblè:qué ^oxkt feire'par le nuêmé crî 
une iafi^te. a la nation erv rendant iïom- 
ijiage'au roi. Ils crièbtaulfi.& font'cripr: 
fous peine.de la mort r vive le roi ^aud'uL--. 
Me la natipfi. Ceux qiai balancent font; 
frappes tantôt du tranchant ^tantiot du plat* 
des fabres ; ceux qui fuient fdnt paurfiil*^ 
vis jtifqiieidans leurs ibyers. Multipliatnt 
'aînfi les* ootrages 6c les violences fur leur 
chemin v5>îJsi fe rendent dans les caferries ; 
ils y trouèrent: les fdldats ivre^ 5 tels qu'ils 
1^ .defîroiçnté Soldats .Bc offidoré j^ bta».^ 
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ôdeflus j bras deffous , toujours lé major 

•&il6 colonel à latéte^ précédés des tam- 

-feours & dé la triùGc^ue , -courent dans' les 

J'ues élevant à la pointe de leurs épées 

nues des mouchoirs blancs dont ils faî- 

ib^ieht'des drapeaux de contré-révolùtion , 

prodiguant toujours les injures , les'mé- 

•naces & les coups à ceux qu'Us >éncoii- 

trenr, &- contraignant les meilleurs ci- ' 

"toyens à proférer les blafphêmes dont ils 

ïempliffenc les airs contre la natk)n &- 

contre Tes repréfentans ; parodiant dans lé 

délire de leur haine contre la liberté, 

cette chdnfdrt qui s eft! trouvée dans la 

bouche xlu peuple de Paris dans Tîvrefle du 

patriotifmey chantant, en même tems qu'ils 

frappoient : ah ! ça ira y pxï^irxfj ça ira ; les 

démocrates à la -knterne ; hh'f ça ira , ça 

ira 3 ça ira 3 les députés on les pendra. 

"' ' Ehvaïh-âppèlie-t-onlaf "givAé j -u^ fergént 

de Royal-Uiégèois commandant le pofte 

à iâ pbftie de Briffac, retient quelque tem^*^ 

fes foldats/Ôc'hëiè* la^ffe e^îfiÂ Sortir qii en 

ièuy difant rji^ éèjont des'bokrgeoîs > affokh 
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m€\4csifi ce font des foldats ^laiffe\^tes 
évader. De nouveaux foldatà s'écant joints 
à cette troupe ^ on leur crie : nous font^ 
mes les plus forts ^ nosfabres ont le fil s 
hachons les bourgeois. 

Ils courent à Thôtel* de •ville pour 
attenter encore d'une manière plus direûe 
à TordrQ public dans la perfonne des of* 
liciers municipaux prépofés à fon main- 
tien ; ils enfoncent les portes de la mai* 
(on commune ^ ôc (raiteat les niagiftrata 
avec la même indignité qu'ils ont traité 
les citoyens. Enfin ^ dans cette malheu- 
reùfe cité ^ tout préfente aux regards le 
fpeâacle d'une ville prife d'alTaut dans 
laquelle les vainqueurs promènent leur 
rage 6c leurs glaives ^ & font appréhender 
aux habitans les derniers excès. 

LeC lendebaia , l'arrivée. de M. de 
Bouille met fin aux allarmesrU fait fortir 
furJe-champ de la ville le régiment de 
KpyaULiégeois ^ & promet d'éloigner le9 
buifards dç Lavzun. Il enjoint au colonel ^ 
au major , aux^ deux officiers de Roy^r 
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Liégeois &à un officier de Lauzun de 
fe rendre aux arrêts.^ Dès- que le roi eft* 
inftruit de ce qui vient de fe palTer , il 
donne des ordres pour que ces officiers 
foient mis en prifon ; n>ais ils: en prévien-* 
nent par leur fuite ^ Texécucion ^ ain(i que 
celle du décret de- rÂflembiée Nationale 
qui avoit ordonné que leur, procès leur 
fut fait comme à des criminels de lèze- 
nation. 

Le fîlence officieux qui fut gardé pen< 
dant quelques jours par M. de la Toi^r* 
du-Pin , quoiqu'il eût été prévenu par M^ 
de Bouille , & fon exceflive tolérance 
paur M. de la Tour qu il laifToit à la tête 
Su régiment de Royal-Liégeois 5 quoique 
le comité des recherches Feût depuis long- 
tems averti de ranti-patriotifme profefTiS 
hautement paf* cet pfficier 9 parurent éga^ 
lement inexcufables. La cour fut donc 
enfin forcée de Fabandonner. Oh lui 
donna pour fucceileur un homme qui 
parvenu par fon mérite aux premiers em- 
plois milit^es^ 9e pouvoit laLûfer aucutt 
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doute fur foft civifine & -fôn^attachernent? 
à ia Êofiftkutioïv ; c'étoît M. Duportaif. 
Les intentions du nouveau minîftre furért^ 
fans doute plus pures^ mais fes fuceès né 
fiirertt pas long-tems plus heureux que 
ceux- dé fon devancier, : .:; 

Celui de tous les* mînift^es que Ton' 
voyoit le plus impatiemment à la tête des 
affaires, délui peut-être qui àvoît excké^ 
contre tout le minîftère cette haine îtVé- 
conciiiable qui vendit d'éclater à la fois 
dans toweçles parties du royaume, con- 
tinu oit à braver dans fon pofteTindigfla- 
tion générale* La forée publique fans éner- 
gie & fans aftivité livroît Tintérieur 'du. 
royaume ^ux troubles inféparables de îa- 
narchiej pïufieurs départèméns miéridîîo- 
cauxjétoient en proie à dés défordreis côit- 
tlnuelsiOTJcaftonnés par la déftahce du pfeii^ 
pie qui s'oppofoit à la libre fcirci3làïîi*rt 
deè griins ; dans quelques autres > le? 
droits féodaux faifôient naître de'^ fré- 
quentes infurreâiofts : depuis quélquei 
tems ii ^en manifeftoit ûn0 dans ledéffar-i 

tement 
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tement de la Charente inférieure 5 où le 
peuple égaré par fon ignorance & par les 
difcours de quelques féditieux ^ s'abari-» 
donnoic aux plus coupables excès. 

Des municipalités & des gardes natiô* 
nales s'écoient oppofées à la libre circula'- 
tioti.des grains; on déclaroit qu on ne vou* 
16ÎC plus payer ni dîmes , ni champarts ; 
on confondoît , ou on affeûoic de con- 
fondre dans les droits féodaux, ceux qui 
étoîent abolis & ceux qui étoîent feule- 
ment rachetables. Ce nétoît pas dans des 
infurredions feulement qu'on tenoit ce 
langage. Une de ces municipalités, fur la 
réquifition du procureur de la commu* 
ne, avoir défendu de payer aucun de cca 
droits féodaux. Aînfi une autorité que des 
fonâionnaires tenoient de la nation , ils 
iâ tournoient coritrç les Ibix de la narion 
cHe-mêrae. Le direâoîre du département 
fufpend de leurs fonâions ces officiers 
qui^n faîféîent'uh abirs fi criminel. Aûffi- 
tôt les paroîfles révoltées fe raflemblent 
pour j)réiidre la défeafe; de la mimîcipà- 

Tome VL O 
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lité mterdite* A la tête de ces mouve- 
niens féditîeux eft un fieur la Planche qui 
les a fait naître & qui les propage* 11 eft 
décrété dç prife-de-corps fur Ja dénoncia- , 
tiQn.du maire de Varèze ; mais ks cotn- 
pliqç5,4'çavironwent ôcçepouffent Thuif- 
fiçr chargé de lexécution. du d4crjet,^i6c . 
efconé d*un détachement.de .chafreurs..II ] 
s'engage un combat dans lequel les rebel- 
les laiflent quatre homrnçs fur le champ 
de.|;),4t^iUe» Le plus criminel de tpus^ la 
Planchée;, eft. arrêté- & conduit^ d^ns les 
pïifons^ de Saint- Jean-d'Angely., Le fait , 
mêm^^ leç payfans. /onaent le tocfin j, on - 
accourt, en foule, .&le ^premier, mouve- 1 
raeut eftxle fe porter chez le maire d^ Va- 
rèze j; il? le .fairiflçni;,..l!?;garot«ent;: &, fe 
p^^pipifej^t de là,fur.Saint-Jeaa-d'^geIy. . 

qui amoi.t, 4û ayok. JÇj plus ^'^orre*^. 4p>> 
lV«Ç^f i4e peç Yff^S9Ç8ç4e.m?ice,M»ya-.> 
leqtin^ fçrt.^ç, c;Oi?fe|ijj ^J'?r;le«. pri^ns^D 
au.ileur JaiPlaachfivXev feu de la.féditfon ; 
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pâghcs. On y crie qu on ne veut plus de 
dîftrîcl , qu'on rie* veut plus de départe- 
ihent ; qu'on a'fteufthtendans au lieu d'un 
fetij. Environnée d hommes dont les paf- 
fions font à ce point exaltées , la ville de 
S. Jeah-'cf Angely efP menacée de toutes 
leurs fureurs. Le pVbcûrèur dé la co'm- 
xniine qui ne partage point la lâcheté d^ 
maire , preffe ïa^ m unîcipalité ;dfc prendre 
des précautions*, '& de diftrîbu'er des car- 
touches aux troupes. La municipalité ne 
fe*' doniie aucuri ihoûVement ,' ne prend 
aucuft riioyen dé défénfe; & Mi' Valeri- 
tin hc^têmoigriè dés alarmes que pour 
le fiéûr là Planche. II â* regret qii'dn, Faîc 
arrêté ; Il auroît* mieux airfié quon lui 
efttÊait'fon procès par contumace.*/ 

* Cependant les fédîtieux marchent Tur 
Sàînr-Jéan-d'Angely, traînant avec -eux 
leur' infortuné priforinîer & proclamant , 
dâhff là' route , qu'ils vont exterminer le 
dtfftiflt& délivrer ie fîeur la Planchée Au 
lièii de déf loyer contr'èux toutes les For- 
cés •qàr font à fa dîfpbntîon ,* la muni- 

Oij 
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cipalité va traiter avçc^ces rebçUes î^fiç 
des fonÊlîonnaîres publics confèrent avec 
des coupables* Ce n eft pas tout : ils exi- 
gent qu on leur rende le fieur la Planche,; 
& la municipalité leur rend leur chef. Puif- 
gu on traitoit comme d'ennemi à ennemi, 
il fembloit que les féditieux fuivroîenc 
au moins Tefpêce <Je juûice connue ^ians 
la guerre , & qu'ils auroient de leur côté 
rendu en échange le maire de Varèze. 
Mais , au lieu de le rendre , ils fondent 
fur lui y & paroîflent décidés à le fwre . 
périr fous les coups qu'ils Jui portent* Un 
eccléfîaftique (le nom de cet homme véri^ 
.tablement faint doit- être, connu) le fieur 
Ifembart, curé de Ternan , l'arfache de 
leurs mains, & le prenant fur fes ^P^u- 
les, le porte dans une m^fon voifine.:Il 
croyôit lavoir fauve; mais cette maifon 
navoit point d'iffue du côté qppQfj. I^es 
furieux fe refTaififfent de leur proiç ^,&: 
régorgçnt fous les, yeux de celui qui, 
fe céjouîflbit d'en avoir été le libérateur. ? 
Alors jfpuiUés du fang de l'innocg^^ Jôf:^ 
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fiers d'avoir arraché à la juAice & aux . 
loix le coupable fur qui elles dévoient 
faire un exemple , les auteurs de cette 
infurreSion fe retirent. 

Quelque tems après éclata dans le dii^ 
tria de Gourdon , département^ du Lot , 
une autre înfurreaion dont les fuites fail- 
lirent à devenir encore plus funcfles. Lès 
pay(kné pleins denthoufiaf|fne pour les 
principes ^è là révolution & pour la li- 
berté 5 iè mirent à planter des Mai àux<- 
queli ils aittachoiént avec des rubans les 
emblèmes ridicules de la féodalité. Dans 
les environs de Gourdon, ces folies dé- 
générèrent eh fédition: les payfans trom- 
pés par quelques ariffocrates^ refusèrent 
de payer les cenis & rentes confervés^ aux 
ci-devant feîgnéurs par TAfTemblée Na- 
tionale , & élevèrent desi potences pour 
effrayer ceux qui feroîent tentés de Icar 
payer; Sur la demande du diftriâ de Gour- 
don & de quelques municipalités, leçon- 
féîr général du département requit x:eht 
hommes d'infanterie & deux brigades^ de 

O iîj 



maréchauffée de .fe-reridre à ^Gourdon* 
Le : dfeeâoire. du diÇriél , à l'aide jde ce$ 
tr<}upes parvint, à T^tablir. Tordre^^; i^fit 
abattre les Mai , les potgnçjes ,^ ôc infor-^ 
mer contre les prin^^^x. auteurs 4Ç :^*i^* 
furreûion. -..>-*;~, -,,..,,,;..,?. ; :.► 
•fce calme fe rétablfflSpît ; mai&au^ ap- 
j)roches .du village, djs. Saint-G^rnjaigb-on 
îbnne le. tocfin. .|^ef--payfans^^ l^?Jpfej^'* 
hltt^t ea armes, ^renforcés pjyr'JeSj'^pmT 
munautés voiiinçs qui .fe joigfjeor^ à çiix ^ 
îls:atta(juent les trQupeii., .leg.J^çoipijt.d^ 
£b. replier fur Gpurdofi^ & le$ paurfuçyieigit 
jufqu aux- portes .de -cetf e yillçr, ^Up^g^ef^' 
M. Jofgî^h Linard^ -fe met IJaxête des 
féditieux.au nombre. i4e qn^tne .ça;llg .cinq[ 
éens. Il fe conduit eagéaérald'armée, 
ILfait. des prppofitions de p^x^ à^la. mu- 
i^icipalité, il obtient lentrép 4^ laj yiUe 
& agiç en conquérant* ll.m^çhç k l^ 
m^fou commune; ^^ demande; Je?,>ordres 
qui a,voient été donnés par le dîre^oire 
du diftria, fe fait remettre toujtj^J.e^ piè- 
ces^^ rédige 'de fa.npiain ,1e pjQcès-yerbal, 
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ouvfe les prifons^, promet que toutes 4es 
troupes ■ feront congédiées ^ que la rrianj- 
chaàiTëe fera anéantie, & annonce' qu il 
va' ïê retirer lui &Tes gens en bon ordre. 
II; fe redre en efiFet y mais c'eft le rtiomerit 
dit pillage. La tête des admîniftràtéùrs ell 
niîfe a prix ; leurs maîfons font les pre- 
m^es dévaflées , celles de tous lés' ci- 
toyens riches font mîfes au pillage ; les 
châteaux ^ les habitations de campagne 
qui annoncent quelqu'aîfance éprouvent 
leinêtne fort. M.Iiînard écrit au départe- 
ment pour annoncer fe^ exploits ; il exalte 
fon patriotifme , & fe déclare protc6leur 
dû peuple du diftrîa de Gourdori contre 
le dîreâoîre de ce diftrîâ:. 

Suivant le prdcès-vérbkl du 3'décembre 
175?©, dreffé parM. Lîhard, & la lettre 
adreflfée par lui au dépai^ement , les caufes 
Ou lëé^ prétextes de Tinfurredlon écoient 
lès doutes qui furent élevés fur les dé- 
crets. On cherchoit en effet à perfuader 
au peuple qu ils étoient Touvrage des feî- 
gneurs & qu'ils navoient point été feri- 

Oiv 
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dus par les rcpréfentans de la nacion* Les 
gardes nationales elles-mêmes composes 
des cenfitaires^ bien loin d*agir pour Tçx^ 
cutiqn des décrets^ favorifoiem lere^us 
du ,paiement des rentes., Ce ne fu^ que: pv 
une furveiliance très-aâive des cocps ^* 
mîniftratifs ^ foutenue par une force armée 
împofante ^ 6c par lenvoi de cfommiiEûtes 
civils décrété par TAflemblée Natîpq^e, 
. qu on vînt enfin .à bout de rappcfler à Toc- 
dre fie à la foumifliQn aux loix ces./ipm* 
mes égarés par des fuggeftions perâ/de&# 

Il étoit difficile de ne pas imputer à 
un adminiflrateur qui portoit )^iqu au fa* 
natifme Taverfion pour la liberté ^ dçs 
malheurs que Ton anti-civifme lui faifoit 
regarder comme autant de triomphes pour 
fon parti» Il fuccomba enfin fous le poids 
des accufations 6c fortit du miniftère^ 6c 
peu detems après du royaume ^ chargé 
de Thorreur ôc du mépris quinfpirentà 
toutes les âmes honnêtes le parjure.^ la 
trahifon , la. perfidie^ Sa place fut donnée 
à M* Deleffart déjà chargé de remplacer 
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M. Lambert au département des finances, 
L.e titre d adminiftrateur de la caifTe d ef- 
compte fouleva contre ce miniftre tous 
les ennemis de cet établiflement. Ses iia^ 
(ons avec M. Necker dont il avoit été le 
dlTciple ^n finances ^ le coopéfiateur fie 
Tamij & fes relations avec l'ancien gou- 
vernement dont il avoit été un des fup- 
pots y firent fufpeâer la fincérité de Tes 
proteftations de dévouement à la chofe 
publique ^ & difcréditèrent toutes fes 
opérations. 

M. de Montmorin furvécut feul à la 
ruine du miniftère. Cette excefîtion quil 
dut au témoignage honorable que le co* 
mité diplomaâque rendit à fon patriotifme 
& à fes fervices ^ ne fut pas généralement 
approuvée ; un grand nombre de patriotes 
ne pouvant croire au zèle & à la loyauté 
d'un homme vieilli dans les ambaffades 
& dans les intrigues des cabinets y & qui 
d'ailleurs n avoit rappelé aucun des agens 
&an<^ois auprès des cours étrangères^quoi- 
qu'ils rfeuifentpas prêté le ferment ci vi- 
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-qtre. G^toh^aûffi le tems bu l*oii com- 
ft>enç6ît'4^> répandre fs-*îiiaxime que m 
défiancèî'dti" gouVerriernénr èft le palla- 
dium de-Ja Tibërté'^'dès 'petiplts, maxihiè 
dangeréiifé' quî'pourroît aùffi" nous rame- 
rier au dfef^^'éfmeà^ travers toiis les fléàûx 
de ranafÂié. '- ^ : : 










.^ M 
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CH,A,F,I TRsE\VI. 

rJK^^. é'^.f^^f^ M SifiJJi.r*^ Projet 
iénlèvtment, <iu .roi à Rouen; — Isibcl^ 
. ../^x çonUf-r^ypluMnnair^s* — Conjpira^ 
. .tiotije^ fyyon^^ — Duel de MM, La- 
me t h j& Çajiiies.. -^^ Jhs principaux 
:c^ubs, ^(Troubles ù évgnemens funef^ 
tes ocfç^ojine's.par.lefi clubs des Amis 
du Roi, & de Ja Paix ^anj les vitle^s 
\4^Aix' ù.\Berpigrufn. , , , ;, r • 

jiJ E toy? les confpîrateurs qui jufqu'à 
çjÇtte^UQaue.avoient cherchée slliuflner 
t^^ns ia carrière -de la contreTrévplution; ,- 
aucun, n>v6^.eiKorepfé;fe montrer ou- 
v,er{etneiv,.ic réunir ^itifi le comble dô 
rimpudeiïçe à j^ plus extravagante ^udace* 
Il étoit ri/eryé à la révçlutipn françoife 
^^l^A f^S?."^^?;^": Pf'^^'g^. ^ejput genre 
d'en faire, naître un ,quleùt àpejne trouvé 
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place parmi les..f^bles de Tancienne che-r 
valerîe. On vit un particulier, M. le car- 
dinal de Rohain,^pafler4eîlltinr,-méttre ce 
fleuve entre Tarmée de fon bailliage d*E- 
thneim ôt la'garnifon de Strasbourg, ôt 
déclarer la guerre à ià France. Un giier* 
rîer dont lès exploits pattoïent la renom- 
râée^ le^fanieui colonel du régiment de 
Touraihc \, "le 'i^icomt'e^ dé Mirabeau fut 
le digne écuyer qu il aflbcîa à la gloire 
âùm ft noble entreprifëa II lève lui- 
même une légion- & menace aufli de fea 
armes rAflemblée Natibrialequî par corn* 
mi fération n avoit pas ffièiie ' daigné le 
punir de fes indécences journalières 6c 
de Tinfolence qui accompagna (a lâche 
défertîoh. Les ariflocratés ne' ceflbienl de' 
vanter la bravoure de cette légion , & 
dé préféntèr à Tâmbîtion dès puifiancesr 
étrangères dé fiouveaux plans dlnvafibri 
ôc de conquête. Aufli fôrb d'efpérances 
que foibles en réalité , Hs éfittetenoient' 
rimbécille crédulité de leurs pâmfans, en'- 
leur annonçant à chaque courrier là mar^ 
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chc & lariivée prochaine 4e nombreufes 
armées qui n exiftoienc que dalis leurs 
lettres & leur9 journaux» . 

Au mois d'oâobre 17^0, ils en atten- 
doient trois feulement qui, dévoient fe 
réunir à Befançpn & de là marcher fur 
Paris , enlever le roi & diflbudre FAiTem- 
Wée Nationale. Ces fauffe^ ijpuvglles en- 
traînoient leurs adhérens dans des démar- 
ches inconfidérécs ,\ & entretenoient 
parmi le peuple un efprit (}e. défiance 
qui le porta plus d'une fois à des mefures: 
&neftes envers ceux quil foupçonnoit. 
d*étre fçs ennemis. On en vit un exem- 
ple à Valencç : les officiers municipaux 
de cette ville ayant entendu; parler d'ha- 
bits d'uniforme dififérens de ceux de la- 
garde nationale, conimandés à û(i .tailleur^. 
Se inftruits cpae plufieurs jeunes gens aux- 
quels ils étoient deftinés devroie«t fe réu- 
nir au château de M. de Biiffi en Beau- 
jolois^ crurent avoir découvert les auteurs 
d'une nouvelle eonfpiratioh que l'on di- 
foit à la veiik d'éclaterrils écrivirent donc. 
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à diverfes municipalités d'un arrondifle- 
menc affez coïifidérable pour leur faire 
part de leur découverte & les engager à 
fe tenir fur leurs gardes. Celle de Mâcon 
près de laquelle étoit fitué le château de 
M. de Buffi', y envoie \m détachement 
de 800 hommes avec deux commîffalreç'- 
pris dans fon fern. Le château leur pré- 
fente toutes les apparences ' d'une placé 
de guerre ; des fenêtres, comme d'autant 
de créneaux , on couche ëri joue la garde- 
riatiônale, cependant aucrun coup ne part 
quoique pltifieurs témoins" âfllirent avoir 
vu le feu^ dè'r&morce.'Géête petite for- 
tereffe eft bientôt émj)6rtée.' Au milieu' 
du tumulte inféparable de Taftion ^ oti' 
ftrprend des domeftiquèfe jettàiit une mat Je 
par les fenêtres : oh ouvre cette malle 6c. 
on y trouve plùfieurs habits dé drap vert 
doublé de rouge , fembJables en tout au 
fignalement de f uniforme découvert a 
Valence: On y fiirprend aufïi qiiatre-vîngts • 
livres de poudre, des balles^ & plufîeùrs 
fufils. M. de Bufli étoit'fortd peu dé temrs 
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ajiiparavant ayep <}welques-;unis;,dîî fes vot. 
îpntaires.î ,o.n ie TOCt à;j[a pourfuitey ôc^ 
après trois heures de recherches, comme! 
pn.défefpéroit de 1 atteindre, on l'apper- 
çoît qui revenoitversfoR château; on fç: 
dii^ofe en eqabufçade j;;jÇMa :l'inveftit &j 
on le» conduit à;]Vlâcon,Intert:Qgé fur fes^ 
préparatifs milit^^rps , il répond que foa, 
château & ceux die; fes voifîn$: étant mer; 
rincés de rinçeQ4iÇ:.& dû pilkge.'coriime. 
FayxMent été twtd';aûti'es^3^.p2ix^ 
qui îfifeftpient lep^^uHplgaes^ il srétoîtr 
raiç, en état: dp te$,repoufler > ôcij^u il avok 
jugé qu.e U ip^j^reJiî^ pjb^i^fficace étoiib 
di^ focji^ertine ;Ger|i^pagnie:de quipse homr: 
inçs vécus. Çf;^ gxî^s^jde ii^niiii» ^ leur faire"» 
prendre, un.^fje^i. (^ç-l'efprit jïttUèairô. •Qndl- 1 
qftft peu de yfuifenjbianpfëqufi l*on put- 
trouverràjiitj^tojet quiloiâroit de fi foi*»: 
bj^, njfty&iîS I'iïe»écuti0iii ^ks. relations^ 
que l'on cgti%î^ij5 gi\',e(î::Ies mouvemens- 
q^i; agîtçienîKaiofftda: France & fur- tour 
iQS;,pro;y^i0É^i:in4rîrfionalès:> engagèrent 
ïjâ^flfeiÇibiéf V 4 i^e8:::transfércr prdvifoiré-^^ 
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ment à FAbbaye Saint«Germaîn M. de 
BuiTi & ceux qôi s*étoienc trouvés avec 
lùî. 

Dans une autre partie de l'empire on 
tramoit dans le même tems une confpira- 
tion dont le plan étoîc plus vâfte & dont 
les effets euflent^cé plus dangereux. II ne 
sagifToic de rien moins que d'enlever le 
roi & de le transférer à Rouen où une 
armée de gentilshommes devbit fe réunir 
fous Técendàrt royal; Divers détàchémens 
réunis dévoient former fa garde pendant 
qpelcs troupes de ligne dîfpdrées a portée ' 
de la ville feroîent en iriàréhte pour'fe 
rendre auprès de fa pcrfonnerA leur ai^ 
rivée , le parlement de Rouen devoît rc* 
monter for (on (îége ^ tirer une vengeance 
éclatante de tous les réfVaâaires à fôs/* 
Ofiâts^ &fe rendre agréable au pedple^ 
en lui livrant b pain à un fol h livr^. Oti 
eut au même ihflant engagé 4e rôi k ib^^ 
iiir un lit-de-jttllice pour caffcr tous let' 
dcfcrets de rÂfiemblée 'Nationale y Bèun* 
édit en forme de ntanii^ «uk^donMë^ 

aux 
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aux provînce& d'envoyer de nouveaux 
députés dont la miffion eut écé bornée à 
accepter la déclaration du 25 juin 17SP* 
M. U duc de VillequicF au château de^ 
Tuilleries, & madame la ducheiTe de 
VîlIeroiàRouen^étoîent défignés comme 
les principaux agens de cette conjuration. 
Je me contenterois ^ difoit cette dernière 
dans un fouper chez madame de Belmont^ 
d'un millier de viSimes ckoifies à égorger 
fur técujfon de chaque noble qui aura été 
iafulté. On travailloit avec toute la dili- 
gence poflible à fe poocurer un nombre 
aflez impo(ant:de fignatures pour décider 
le roi à iè xendre à Rouen ^ & s'il fe 
refufoit à tant d'ioilances ^ on fe ilaetoit 
du moins qu en publiant hautement qu il 
étoit prîfppnier 5 on^ viendroit facilement 
à boutdç difcréditer toutes les opérations 
deTAffemblée* 

La publicité fut la feule défenfe que 
Voxi oppofa à ces confpirateurs ; leurs 
lettres furent imprimées dans piufîeurs 
journaux ^ & la municipalité de Rouen 

Tome.VL P 
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exprima dans une adreffe éneSrgique toute 
Thorreur qu ils. lui infpiroient. 

Ce n étoit pas le feul projet que mé- 
dita en ce moment la haine préfomp- 
tueufe de la riobleffe françoife. Les' ré- 
fugiés de Nice & de Turin comptoient 
beaucoup fur des troupes en Savoie, fur 
Fargent qu ils avoient en abondance, fur 
les mécontens qu ils raffembloient , enfin 
fur des afTalIins qu ils foudoyoient pour 
fe délivrer des perfonnes qu'ils redou* 
toient le plus. Le 28 oftobre étoit le jour 
marqué pour ce facrifice hu'màlh/ On 
devoit faire fauter les patriotes de TAf- 
femblée Nationale >' égorger M. de la 
Fayette & les . principaux chefs -du parti 
populaire. Des drcoiiftances iiftpréVues 
firent échouer ce nouveau plan ; les ba- 
fes en furent changées, & rexécûtioa 
remîfe à un autre tems , pour en rendre 
le fuccès plus aflTuré. 

Cétoit par Topinion publique que les 
patriotes avoient opéré la révolution j ce 
fut auffi par Fopinion publique que Ton 
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cnit devoir renverfer leur ouvrage & fe-* 
conder ks moyens de force qu'on fe pré-^ 
paroit à mettre en ufagè. Plufieurs ou- 
vrages annoncés avec pompe parurent à 
la même époque. On efpéra que les argu- 
mens dirigés contre la conftitution ^ au- 
roient plus d'eflFet dans la bouche d*un 
étranger qui paflbît pour un ardent dé- 
fenfelir: de la liberté & un ennemi du 
defpotifme. M.Burke,rune des colonnes 
du parti de roppofition en Angleterre, 
fe changea de porter les "premiers coups, 
& lan<^à un volumineux pamghlet contre 
le nouveau fyftême du gouvernement 
françoîs. Ce faftidîeux écrit révoltant par 
la partialité , l'ignorance ou la mauvaife 
foi de fon auteur , qui ne préfentoit qu'un 
amas incohérent de fables groflîères com- 
pilées dans des journaux 'vendus à Ta- 
rîftocratîe , de figures outrées ', de dé- 
clamations fanatiques contre la liberté de 
tous les peuples & les droits du genre 
humain , révolta tous les bons .efprits 
d'Angleterre ^ & ne fut un moment re- 

Pij 
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cherché en France que comme un ob- 
jet tifarre que la curiofité înfpiroit le 
defir de cônnoître. Un libelle, d'un autre, 
genre fut répandu prefqu au même inftant 
par ce mînîftre déprédateur , qui fuyant 
ngiême fous J'ancîen régime la vengeance 
des loix & d*une nation qu'il avoit en* 
traînée fur le bord de Tabyme, efpéroit 
fans dçute obijenlr de la cour le pardon 
de fes rapines paflées Ôc de celles qu il fe 
âattoit d exercer encore j en vomiflant 
contre rAffemblée Nationale les plus au- 
dacieufes calomnies 3 & en armant TËu-- 
rope contre îa France , après avoir armé 
le peuple contre fes repréfentan$. Ce pré- 
tendu état de la France préfent & à ve- 
nir, ou la liberté étoit peinte couverte de 
fang, un poignard dune main, une tor^ 
che de l'autre , & traînant à fâ fuite la 
misère j la famine ôç la banqueroute , 
tandis que le defpotifme portant la corne 
d'abondance & environné de la richeffe,' 
des plaiiirs & de la joie y ne préfentoic 
au peuple que des guirlandes de fleurs fie 
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répandoit fur la France des fleuves d'or^ 
n'en impofa à perfonne. On favoic très* 
fcien que des chaînes écoîent cachées fous 
ces fleurs , & que le defpotîfme;i''eft point 
la fource des richefles de l'empire ^ mais 
Tabyme où elles vont s'engloutir. Mj 
Lally-Tolendal eut auffi la foiblefle de 
proftîtuer fon éloquence en lafaîfant fer* ' 
vir aux projets contre-révolutionnaires de 
rex-miniftre Calonne ; mais ce n^étoit 
plus le tems des brillantes profôpopées ^ 
& Titus Quimius Capitolinus transformé 
en déclamateur épuifa v^nement tous les 
Jieux communs en faveur de la nôblefie 
& du clergé : fifflé par les parîfiens qui 
ne virent fous le manteau de ce romain 
qu'un ci-devant g'e/zri/Aom/w^françois exha- 
lant fon reflentiment contre fa patrie , au 
lieu de la fervîr , il ne put ni reflufcîter 
cettp prétendue gloire du trône , ni obt 
curcir celle de l'Affemblée Nationale. 

Le châtelet de Paris qui devoit jouer 
le premier rôle dans cette conjuration 
dirigée contre l'opinion dominante de la 

Piii 
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nation ^ ne fut pas plus heureux. Il avoit 
conçu i'efpérance , en dénonçant MM. 
rfOrléans 6c Mirabeau comn\e auteurs ou 
complices des événemens des ; & 6 oc- 
tobre 1789, de furprendre la créduUté 
publique , entaffer fur eux d*odieux foup- 
çons,^ fervir la vengeance d*une feûion^ 
en imprimant du moins la tache de Tin-* 
famie fur les chefs du parti populaire, 
déshonorer ce parti s'il: s^obflinoit à leâ 
défendre , ou lès perdre s'il venoît; à les 
abandonner. Mais pe complot judiciaire 
fie fut funeile qu'à fçs auteurs y ils furent 
eux-mêmes flétris j tout le , poids de la. 
Calomnie retomba fut les juges* prévari- 
cateurs qui avoîent .déshonoré Jeur mi- 
niftère & s'étoient rendus -les complices 
Ou les efclayes d'une vile, cabale , ficfur 
les témoins împofteurs qui pour affouvîr 
leur haine ou par refpoîr dun ftlalire, 
avoîent menti à la juilicei 

Tant de mauvais fuçcès ne purent ra- 
lentir l'ardeur des conjurés; ils fe flat- 
toient tôvipufsquuïiç.aggrcffioja hoÛile 
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fécondée des mouvemeiis qu'ils excite- 
roient dans Tintérieur du royaume , oc- 
cafionneroit enfin une commotion géné- 
rale j & que s'ils pouvoienc former up 
noyau de contre-révolution ^ ils ne taiv 
deroientpasà voirfe rallier autour d'eux 
les nombreux ennemis du nouveau régi- 
me. La ville de Lyon avoir été le tbéâr 
tre de plufîeurs féditions , Tariftocratie y 
avoit toujours formé une ligue puifTante; 
fa pofition lui permettoit de recevoir fa^- 
cilement des fecours du roi de Sardaig<ie ; 
vn peuple immenfe d'ouvriers réduites à la 
détrefTe par la ftagnation du commerce ^ 
la chute de plufieurs manufactures ^ pa^ 
roiflbît facile à féduîre & à foulever. C'eft 
fur les difpofitions de cette ville qu'ils 
avoîent formé leur plan. Il confiftoit à 
gagner la multitude. paY des diftributions 
d'argent, par l'efpérance de voir bailleir 
le prix du pain & du vin , & par une 
grande abondance d^ouvrage payé à haut 
prix. Lorfque par ces moyens le peuple 
auroit été à la merci, des crimineÛes 

P iv 



«32 Révolution de 178P, 

fuggeftions de fes corrupteurs , M. de la 
Chapelle , commandant des troupes de 
ligne , devoir armer les ouvriers ^ les in- 
corporer dans fes troupes & fortîr de 
Lyon pour aller au-devant des princes 
réfugiés, qui de leur côté feroierit arrivés 
de la Savoie avec de Vargent & des fol- 
dats. Quand on auroit vu flotter leurs 
drapeaux , on ne doutoît pas que tout 
ce que la révolution avoit d*ennemîs fe- 
créts dans le royaume ne dût fe ranger 
autour d'eux. Alors on feroît entré dans 
Lyon qui , pour récompenfe d'avoir été 
le foyer de la contre-révolution , auroit- 
enlevé le titre de capitale de Fempire à 
ce Paris coupable de félonie pour avoir 
été le foyer de la révolution. Le roi luî- 
ipême cédant aux inftantes de la reine , 
devoit violer ks fermcns quUl avoit faits 
à la nation & fe rendre au milieu de ces* 
révoltés comme dans le feul Heu du 
royaume où îl.Verroît de vrais françoîs. 
Si FAffemblée ' Nationale avoit )ugé à 
propos de le fuivre ^ on lui auroit diûé 
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des loîx; fi elle avoît voulu fe diflbudre, 
les chofes feroîent revenues fur rancien 
pied } fi elle avoit voulu oppofer la force 
à la force , on fe flattoît Jun triomphe 
facile. 

Cette conjuration ^ Tune des plus dan* 
gereufes qui eût été formée , étoit à la 
veille d'éclater : mais depuis quelque tems 
des avis multipliés partis de Turin , de 
Nice , d'Antîbes , de Valence , d*Aix , 
de Toulon , dirîgedient vers ce point im- 
portant du royaume la foUicitude du co- 
mité des recherches. De tous côtés on 
lui annonçoît de la part des réfugiés 
françois des intentions malfaifantes 6c 
des préparatifs menaçans. Les fréquens 
voyages de M. d'Autîchamp en Suifle, 
les allées & venues perpétuelles d'agens 
fubalternes , farrivée foudainè de M. de 
Calonne à la cour de Piémont , Taccueif 
qu il y avoit reçu de MM. d'Artois , 
Condé & Bourbon depuis long-tems dé- 
lignés comme les principaux auteurs deâ 
projets qui menaçoient la France ^ tout 
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allarmoit les pajriotps ,, & leur faifoit un 
devoir rjgoureux.de U plus exade fur- 
veillance. Enfin pendant la nuit du 8 au 
P décembre , M. Privât, officier de la 
garde nationale, diéclara aux officiers mu- 
nicipaux que par lui-même & par le fe- 
cours d'autres bons citoyens > il avoit dé^ 
couvert une copfpiration qui tendoit à 
renverfer la €onftitutîon:; MM. Monnet, 
Bertet, Chazot & David Jacob eonfidens 
déguii'^s des conjurés , vinrent faire éga- 
lement leur déclaration devant la muni- 
cipalité : ces quatre particuliers avoient 
été choifi^ par. les. conjurés comme ayant 
uji grand amendant fur les diverfes clâf- 
fes d'ouvrier». Les agens en chef des prin- 
ces étoient un fieur Pingon , ci - devant 
comte de Lyon, le fieur Defcars, capitaine 
à la fuite d'un régiment d'Artois dragons^ 
le fieur Terraffe de Teyffonnet , officier 
dans le régîn^t du Maine infanterie. Se le 
fievir Guillienj çoufeil & juge de la jullice 
des, ci-deyaqt çhanqines & comtes de 
Lyon* Leur^ vues , difoiefit-ils , a avoient 
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nen de^ criminel ; il s'agiflbit feulement 
d'arrêter les progrès des enragés de FAt 
femblée Nationale qui ne refpeâoient 
rien ^ & de rendre la liberté au roi. Les 
indruôions qu'ils donnoient aux quatre 
particuliers que nous venons de nommer^ 
étoienc de réunir dans les cabarets le plus 
de monde qu il fercrit poffible , de décla- 
mer contre TAflemblée Nationale , d'é- 
chaufFer les efprits & de les amener en- 
fin à demander le rappel des princes & 
la diminution des oârois. Un dépôt de 
libelles étoit établi chez le fieur Guillîen ; 
ils chargèrent leurs émiflaircs de les dif- 
tribuer au peuple : c étoit , la France fau* 
véeila bouche^ dWiles Crormrds fran*^ 
çois d4mafqués ; le majfacre des catholiques, 
de Nifmes ; ouyre^ donc les yeux ; avis 
aux citoyens } adrejfe de la veuye Ga^i 
à VAIpimblée Nationale^ protefiation du 
camp de Jale\;Jettre à Vauteur d'unjour^ 
nal trè^-cçnnu ; la nouvelle lanterne ma^* 
glific. ; Vétat de k France prefent & à 
Venir. ( . ■-* 
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- Un préliminaire indifpenfable leur pa- 
rut être la formation d'une nouvelle mu- 
nicipalité ; mais le plan fe trouvoit dé- 
rangé par la démîflîon de cinq officiers 
municipaux dont les conjurés regrettoîent 
la perte , & qui fe trouvoîent remplacés 
par un pareil nombre de notables très- 
dévoués à la conftitutîon. On devoit por- 
ter le fieur GuîUien à la place de maire ; 
il exiftoit des liftes toute; faites , on en 
remit cinquante exemplaires à M. Moh- 
net pour en faire la diftribution. M. de 
!a Chapelle devoit aller trouver M, de 
Savy, lui dire que le peuple ne vouloir 
pas de fes nouveaux municipaux y qu'il 
étoit dans la plus grande efFervefcence ^ 
& qu il falloir engager ceux qui avoient 
donné leur démiflion , à reprendre leurs 
places. On projettoit de rendre les élec- 
tions abfurdes y dé faire nommer des per- 
(bnnes ineptes y d'avoir des efpions y des^ 
orateurs dah^ les difTérens clubs y de 
gagner & d'acheter les préfidens& fe- 
crétaîres. Enfin on fit un projet de pé» 
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tition qui. devoit être prëfenté par le peu- 
ple & diftrîbué avec profufian aux diffé- 
rentes clafles d*ouvriersM Le bonheur de' 
la France- voulut que fes ennemis euflent 
recours à quatre vrais amis de la liberté 
pour en faire leurs complices ôc les con-^ 
fîdens de leurs manœuvres y auxquelles ils 
ne fe prêtèrent que pour en prévenir plu^ 
sûrement Tefiet & les démafquer* ; 

^ Ç'étoît le vendredi i o détembre , que 
la conjuçatîoni devait éçiaterjpw une vio»* 
lente infurredion : M. Monnet avoît , 
été chargé ^particulièrement de la prépa* 
rer, Le peuple devoit saffembler enar-i 
mes fur la place des Terreaux & préfen-' 
ter une pétition à la municipalité pour* 
lui demander le retour des princes : beau-- 
coup de gens ijualifiés dévoient fetrou- 
yer fur la. place & fe réunir i lui pour 
Tappuyer, l'encourager ficfoutenir la juf^ 
tice de fa demande. En cas de refus la- 
pétition aurbit été fucccflivement portée' 
au diftrîaf& au. département. Le peuple- 
fe feroit plaint à grands cris que i on 
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vaux qu ils conduifoient. On en trouva 
trois cens que Ton amena dans la ville 
où ils furent vendus^ ians aucune récla- 
mation^ au profit des malheureux. 

Il paroît que Lyon étoit le point cew*. 
tral où aboutilToient tous les fils de la 
trame qui enyeloppoit alors tous les d^-. 
partemens du midi : on ofoic y porter pu- 
^ bliquement à la boutonnière de la vefte^ 
une rofecte bleue & noire ^ en ligne die 
reconnoilTance ; on n y parloît que. àgs 
efpérances que Ton. fondoit fur les raçr- 
veilles qui alloient s'opérer. Deux vaîf- . 
féaux chargés d'armes étoiept prêts à faire 
voile de l'Italie fur nos côtes ^ &^n?]^_ 
tendoîent que le premier lignai : Antib^s 
étoit menacée; & l'abbé de Galonné né- 
gOGÎoit ouvertement à Gènes- un emprunt 
pour les princes. Mais cette négociation 
échoua comme tous leurs autres projets» 
Les mefures fermes & fages dds corpà 
admînîflratifs , le concert des 9ons ci- 
toyenis , le courage & le patriotîfme des 
gardes nationales & des troupes de ligne ^ 

infpîrèrent 
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in^irèrent autant de terreur à nos enne* 
mis y qu'ils jettèrent de difcrédit fur tou- 
tes leurs opérations de finance» 

Un billet du foi à M. de la Fayette re* 
latîvement à la formation de fa maifon 
militaire^ & dans lequel il prévenoit le 
général que fon intention étoît d*admet-* 
tre dans fa garde à pied les grenadiers 
foldés de ]a garde nationale parifienne 6c 
uiie partie des compagnies du centre, oc- 
cafionnoit vers la même époque de la 
fermentation dans la capitale ; on préten- 
doit que la cour tramoit une nouvelle 
confpi'ration contre le peuple ; qu'elle 
vouloit attirer à elle , & faire combattre 
pour le retour du defpotîfme ceà mêmes 
gardes -françoîfes qui avoient combattu 
les premiers pour rétabliffement de la li- 
berté ; on afluroit que des prQpofitiona 
avoient été faites pour les féduire , & que 
le roi alloit oppofer une maifon militaire 
de fix mille hommes à la garde volon- 
taire de Paris ^ déjà afFoiblie par fa dé- 
fedion prochaine des troupes du centrait. 
Tome VI. Q 
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On accufoit le commandant général de 
s'être prêté à ces manœuvres perfides , & 
. i'accufation prit un tel caradère de gra- 
vité, quil fe crut obligé de fe juftifier. 
Sa réponfe aux inculpations fut fimple & 
facile : il fit imprimer la lettre du roi, qui 
bientôt, déclara lui-même que fatisfait des 
fervices de la garde nationale , il iremet- 
toit à un autre tems la formation de fa 

maiibn. , 

La paix étoit à peine rétablie, iquun. 
nouvel incident qui n'avbit aucun rap- 
port aux affaires publiques , vint la trou- 
bler'encore. X'Affemblée Nationale qui 
avoit vaincu avec tant de facilité des pré- 
jugés jufqu'alars invincibles , eut la foî- 
bleffe de n'ofer attaquer le plus barbare, 
le plus abfurde de tous, & plufieurs de 
fes membres oubliant la fainteté de leur 
caradère , eurent la lâcheté de facrifier à 
une coutume féroce, contre laquelle la 
raifon , la philofophie , l'opinion publi-. 
que s'élevoient également, & qu'il leur 
airtoit été fi facile de détruire. Tout Pari» 
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avoît déjà été révolté plufieurs foîs de 
voir des légîflateurs donner eux-mêmes 
l'exemple fcandaleux de Tinfraélion des 
loix. Lors du duel de MM. Barnave & 
Gazalès , plufieurs écrits éloquens appe- 
lèrent Tindignation publique fur ce relie 
gothique des moeurs féodales qui désho- 
noroit le caraftère françois & contraftoit 
dune manière fi frappante avec les mœurs 
douces de la nation & avec le régime 
de la liberté qui ne reconnoît d'autre 
honneur que celui de fervir la patrie & 
d'obéir aux loix. Bientôt le peuple mani- 
fefta lui-même fon indignation contre des 
Xcènes auflî barbares que criminelles, 

Liors des éleftions pour les états géné- 
raux, M. Charles Lameth avoît été npra- 
mé dans TafiTemblée primaire de Senlis, 
un des commiflaires vérificateurs ; il ob- 
ferva que M. de Chauvigny y officier du 
régiment de Meftre-de-Camp général, dont 
M. de Caftries étoit colonel , n ayant que 
vingt trois ans, n étoit pas élîgible. Uhon- 
neur de M. de Chauvigny fe t^-ouvant bleffé 
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de cette obfervation , une querelle fur- 
vînt. Elle fut cependant aflbupîe & fem- 
bloît depuis entièrement oubliée, lorf- 
que ce jeune militaire s'avifa vingt-deux 
mois après de venir demander fatîsfaÊtion 
à M. de Lameth. Celui-ci lui répondît 
qu'il fe devoit à fes commettans &, à la 
nation , & que M. de Chauvigny ayant at- 
tendu vingt-deux mois, pourroit bien en 
attendre quelques-uns encore, & quil lui 
cngageoit fa parole de lui donner à la 
fin de la légiflature toutes les fatisfaûions 
qu il pourroit exiger. Peu de jours après 
M. de Lautrec faborde à TAffemblée Na- 
tionale & lui fait un compliment ironique 
fur le changement de fes principes & fur 
la manière commode dont il fait fe débar- 
raffer de fes querelles. M. de Lameth ré- 
pond au vieux guerrier, qu'il refpeâetrop 
fon âge pour s'ofFertfer de fes plaifante- 
ries. A ces mots , M. de Caftries que Ton 
dit parent de M. de Chauvigny , s'écrie : 
Vous ne rnobjcàereTi pas mon âge , ù je 
fuis député comme vous ; je vous demande 
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la fatisfaâion que vous ave:^ re/uféeà M. 
deChauvîgny. Le courage abandonne M* 
de Lameth , il ne peut réfifter à une pro- 
vocation réitérée depuis trois jours à di- 
verfesrcprifes, & aux railleries defes col- 
lègues. A Theure même le rendez-vous eft 
donné , & pour comble de fcandale, leurs 
amis refpeâifs^ des députés^ au lieu de les 
arrêter au nom de la juftice & de la raifbn ^ 
leur fervent de témoins. Le lendemAin 
entre trois & quatre heures ils fe rendent 
au Champ^de-Mars & s'attaquent avec fu^ 
rcur. Le combat étoit trop Vif pour être 
long. M. de Lameth reçoit dans le bras 
gauche un coup d'épée aflez grave pour 
le mettre hors de combat. Le bruit de (a 
bleflure excite une violente fermentation; 
la multitude croit obferver que depuis 
quelque tems fe multiplient les provoca- 
tions faîtes aux députés qu elle regardoît 
comme les plus diftingués par leur zèle 
ardent pour la caufe populaire. Elle croit 
voir un fyftême combiné de faire périr 
pîû: le fer des fpadalfins ceux dont elle 
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vantoit le patriotifme : il fe forme des 
grouppes au palais royal & fur les placer 
publiques , & quelques faûieux profitant 
de Tagitation du peuple pour laugmentef 
encore, répandent que la bleffure eft morr 
telle 5 que l'épée de M. de Caftrîes eft eni* 
poifonnée. La nuit paroifToit avoir calmé; 
Teffervefcence , mais le jour fuivant, ver^i 
une heure, une troupe de furieux égaréci 
les uns par un zèle aveugle, les autres par. 
des infinuatio'nç perfidçsf.,, part du cafE^ 
de Foy î elle groffit dans fa route d'une 
manière effrayante , jufqu^à Thôtel de Çaf-t 
tries. En une demi- heure les glaces^ 
les meubles , jufqn aux marbres , tout eft 
brifé, de fuperbes tableaux de Vernet ne 
font pas plus épargnés. Une efpèce d'or- 
dre regnoit cependant au milieu du tu- 
multe : on refpeda un portrait du roi^ que 
Ton dépofa dans un lieu fur. Pendarit cette 
bruyante fcène quelques-uns de la troupe 
étant entrés chez un valct-de-chambre 
du marécb-^.l , fe décorèrent de cordons 
bleus & de plaques de l'ordre du Saint- 
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Efprit quHls y trouvèrent, & viçire;it. re- 
joindre les déprédateurs 4 ce qui fie croire 
à plufiçurs perfonnes que c'étoit la no- 
blefle qui pilloit Thôtel. Cette nouvelle 
noblefTe qui ne valoit guère mieux que 
l'ancienne , auroit fini par y mettre le 
feu, fi on ne lui eût obfervé que l'iniceri- 
die pourroit fe communiquer aux bâti- 
.mens voifins ^ & fi la garde nationale ne 
.fût arrivée k tems pour appuyer cette ob^ 
fçmtion : cène fut pas fans peine qu elle 
jiarvint à arrêter le défordre. MM. Bailly 
& la Fayette fe pr^fentent , leurs remon- 
.trances font mal reçues : refpeàe^ les loix^ 
difoient-ils. On leur répon^oii! : que ceux 
,qui les font commencent eux - mêmes pat 
hs refpeàer. Un feul cabinet échappa à la 
dévaftation univerfeile , grâce à la conte- 
nance ferme & impofante d'un grenadier 
volontaire de la garde nationale >,qui fa- 
chant que des chofes précieufes y étoient 
renfermées , fe plaça à la porte , fes pif- 
tolets à la main , & autant par la force 
de fes difcours que par l'intrépidité de 

Q iv 
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fon courage^ en împofa à la multitude!; 
Elle fe retira enfin , & la plupart eurent 
lattention de fe faire fouiller par la garde 
nationale pour montrei* qu^ilff n empor- 
toient ni argent ni affignats, qu'ils avoîent 
fcrupuleufement laifT^s au milieu des dé^ 
bris qu ils venoient de faire. Le calme 
le plus profond fuccéda tout- à -coup à 
rimpétuofité de la colère , & un aide-dé^ 
camp de M. de la Fayette vint annoncer 
àrAffemblée le retour de Fordre, au mo- 
ment où Tabbé Mauiy demapdoFt la loi 
martiale pour dîffiper cet attroupements 

Plufieurs bataillons firent des députa- 
tîons à M. Lameth ; celui de Saint-Euf- 
tache lui reprocha vivement d'avoir com- 
promis fes jours , & violé la loi pour un 
fujet auflî mîférable. Ce député s'étant ex- 
cufé fur les Ipix de Thonneur : « Charles 
Lameth ^ lui répondît celui qui portoît 
la parole , fi les loix de l'honneur te 
prefcrivoient de répondre à la provoca- 
tion qui t'étoit faite , les loix de la patrie 
t'ordonnoient de ne pas l'accepter ;- ta vie 
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ii*eft plus à toi ) elle eft à la nation^ elle 
eft à ceux qui t'ont nomm4 leur repré* 
(entant^ & les amis de la liberté efpè*- 
rent que tu ne facrifieras plus à des pré« 
jugés auffi barbares s». 

La première fois que M. Charles La* 
^eth reparut à TAflemblée , il fut cou- 
vert dapplaudiffemens; on dut le féliciter 
fans doute d'avoir échappé au danger 
qu'il avoit couru & de le voir rendu à 
les fondions ; mais on obferva que le 
corps légiilatif eût montré plus de fa- 
geffe & de dignité en fermant les yeux 
"lur un événement que les cîrconftances 
le forcèrent de fouflfrir en filence , que 
de paroître applaudir lui-même à une 
infraâion des loix dont ils, auroient en 
d'autres tems demandé la punition. 

L'ariftocratie luttoit encore & voyoît 
à peine échouer une de fes entreprifes", 
qu'elle en avoit déjà formé une nouvelle. 
Tout le monde fait combien les clubs 
ou fociétés d'amis de la conftitution con- 
tribuèrent au triomphe de la liberté^ tant 
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.qu elles n eurent d'autre paflîon que oeîlç 
du bien public , d'autres vpes que Tii^tér^t 
général ; tant que des hommes ambitieux 
& pervers, couverts du mafque du patrio- 
tifrhe, n'abusèrent pas de l'influence d'unfe 
piultitude- aveuglée .qu'ils appeloieiit la 
nation pour impofer filepçe ^yi\ loix elles- 
mêmes, ôc. faire ériger leurs arrêts en aç- 
.tes de fouyet^ineté ; tant qiie la ]|ibert(^ des 
opinions fuç, au moins re||pe^ép dans ces 
.j>remiers berceaux de la cpnftitutior>. C^ 
jfociétés dijfrent leur origine à quelqvçs 
membres de TAffemblée Nationale qui fe 
réunirent au commencement de fes fé*iti- 
ces , pour pr^p^rer entr'eux les matières 
qui dévoient y être difcutées & concer- 
ter les moyens de rélîftçr à la tyrannie 
des miniftres , des évêques fie des nobles. 
Cette réunion connue à Vferfâilles fous la 
dénomination. de conpité^breton y étoït uni- 
quement compofée des députés de Bre- 
tagne : ils y admirent bientôt ceux de 
Provence 6c de Franche-Comté , & quel- 
ques zélés patriotes du corps légiflâtif* 
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Xûrs de fa tranflation à Paris ^ ils louè<- 
rent une falle aux Jacobins Saînt-^Honoré 
& admirent d'abord dans leur feiti un 
petit non[)br« de citoyens diflingués par 
leufa; lumières & leur civifme ; mais bien- 
tôt après^ la porte fut ouverte à tous ceux 
qui furent priéfentés par quatre membres 
de la fociété ^ ce qui accrut le nombre 
des aflbciés avec une 'extrênfje rapidité. 
On ne tarda pas à remarquer qu'un fagç 
4)fcernement n'aypit pas préfidé.à toutes 
ces admiflioï^s ^ mm il n'ëtoJit plus tems; 
le torrent avoit pris fon cours , & amené 
avec lui une. CruI^ d'intrigans. Des c^b^l^ 
Ifis fe fontièrent-; des haines ^ des jalou- 
ses dénaturèrent i'efprit de ç^tteafTocia*- 
tio» X .& MM. LswEfeth & Barnave en qui 
l«t:pa|:fiotif93ift n woit pu éteindre j'efprit 
dç'dominftttôPri^ jfô'.rqitdirent les maîtres 
abfolus des délibératio/is de raHemblée. 
L'abbé Sieyesl:, Vévêque d'Autun , Mi^- 
rabeau , la Fayette ^ M. Bailly & plur 
fieurs -autres membres diftmgués'du corpn 
conftituant^nô l^urent fouflfrir l'efpèce ds 
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-derpotiAne que les diredeuis de ce club 
y exerçoient à la faveur de la multitude 
qu ili pôffédoient éminemment Tart de 
ïnaîtrifer ôc ide conduire à leur gré. Là 
fciffion s'opéra , & ixrié grande partie de 
ces députés ié retira pour fonder une fo- 
çiété rivale, connue fous^ le nom de club 
de 178p. ; 

Le côtftfafte le plus marqué fe pro- 
nonça entrera marche & Tefprit des deux 
fociétés. L'une , confèfvant- la fimplicité 
de fon premier local , préfehtoit au fitti- 
fle coup-dœil une affemblée de tribuns 
afEs Aie des bancs ôc délibérant avec une 
auftérité républicaine à la lueur ^ de quel» 
ques lampe» ; tandis quê'fes autres , af^ 
femblés dans une làlle magnifiquement 
décorée , fe'mbloienC des féflfatëurs ou de» 
'philofôphes decGfur difcutant avec *grace 
& avec urbanité des quefiicîns de morale 
& de politique. Les premiers acquirent 
bientôt un empire immenfe ; chaque villei- 
chaque bourgade eut fon club , & tous 
saffîliant à celui des Jacobins qui prit 
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alors le titre dt fociété-mère , formèrent 
un corps immenfe répandu fur toute la 
furface de l'empire ^ & la plus redoutablef 
des puifTances. Les féconds fe refufanc 
2l toute idée d'agrandiiTement , virent leur 
influence bornée aux applaudiflemens 
d'un petit nombre d'efprits fages & mo- 
dérés , & aliénèrent refprît du peuple qui 
crut voir dans leur luxe Tefprit de cette 
ariftocratîe toujours ennemie de l'égalité. 

Cette fciflion penfa devenir funefte à 
la chofe publique par la divifîon qu'elle 
opéra dans F Aflemblée Nationale , & le 
parti ennemi fe réunifiant à la fe£tion du 
parti populaire qui défendoît l'opinion la 
plus préjudiciable à l'intérêt commun , 
fît pafler plufîeurs décrets évidemment 
contraires au bien de l'état. Elle eut fini par 
difcréditer le corps légiflatîf à force de 
lui faire adopter de faufies mefures^ fî 
l'on ne fe fut enfin apperçu du piège , & 
réuni pour l'éviter ^ dans toutes les gran- 
des occâfions où la caufe commune de* 
mandoit impérieufement leur concert. 
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Quelques chefs pafèèrent fucceflivèment 
de Tune à Tautre fociété ; mais leur réu- 
nion complette fut toujours impoflîble. 
Après la fédération de lypo j il fe for- 
nia à Paris une troifième fociété qui 
donna de grandes efpérarices aux enne- 
mis de la patrij^ Vers^ la fin du mois 
d^aoùt deux cabaies bien connues travaîl- 
loient à faire perdre à M. de la Fayette 
la coufiance que fes fervices lui avoient 
méritée, & à le faire remplacer , Tun 
par M. Alexandre Lameth , Tautre par 
M. Dubois de Crancé. La garde natio- 
nale parifienne toujours inacceffible aux 
féduâions de tous les partis , crut devoir 
faifir cette occafion pour lui témoigner 
fon attachement , fon eftime & fa recon^ 
noiffance , & de nombreufes dépurations • 
allèrent lui porter Paffurance des ienti- 
mens de fes compagnons d*armes. Des 
fédérés des divers départemens qui fe 
trouvoîent encore en nombre aflez con- 
'fidérable dans la capitale , fô réunirent 
alors au palais- royal ^ & envoyèrent des 
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députés offrir au général Thommage Ce" 
les bras de tous les foldats citoyens de 
Tempire. Ce fut à cette affemblée que 
Ton conçut le projet de former un club 
àe gardes > nationaux écrangers* Cet éta« 
bliffement dont le premier but étoit de 
correfpondre avec l'Aff^n^lée fur tout 
ce qui étoit relatif à l'o^nifatîon de la 
garde nationale , ne devoit s'occuper que 
de ca objet , & durer feulement jufqu au 
décret définitif qu elle foUîcitoit. Mais 
quelques mal-intentionnés qui furent s'y 
introduire , cherchèrent à dénaturer cette ' 
ipftitution.^ & entreprirent de former dans 
la garde nationale 6c dans ce club qui 
devoit être fon repréfentant , un pouvoir 
intermédiaire entre TAffemblée Nationale 
& le roi.. Un tel projet qui tendoit évi- 
demment à perpétuer Tanarchie & à al- 
lumer la guerre civile , excita l'indigna- 
tion de tous les patriotes éclairés , ÔC 
dès ce moment ils s'emprefsèrent de fe 
retirer de cette dangereufe focîété. Peu- 
à-peu ceux qui ne pénétrant pas d'al?ord 
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les dangers auxquels ils alloient Qxpofèt 
I9 patrie 5 s'étoient laifTés féduîre par la 
force de l'exemple , ou par une aveugle- 
confiance 9 ouvrirent enfin les yeux , Çc 
renoncèrent à une anbciatibn où y bien 
loin d'être utiles , ils n étoient qiie les 
inflrumens 4e l'ambition ôc de la perfidie 
de quelques infrîgans. Ceux-ci abandon* 
nés à leur foibleffe , & dénoncés à l'opi- 
nion publique^ prirent le parti d'aller fs 
fondre dans le club monarchique , fo- 
ciété nouvelle qui fut créée à cette épo* 
que. 

Les fondateurs de ce nouveau club , 
d'autant plus redoutables qu'ils fe cou*- 
vrbient des armes de la loi , & que , la 
déclaration des droits à la main y ils 
avoicnt obtenu Fautorifation de la muni- 
cipalité y f éfolurent de combattre les par- 
tifans de la démocratie avec les mêmes 
armes qui avoient été employées fi avan- 
tageufement contre le defpotifme des pri- 
vilégiés & de la cour. Ils conçurent & 
en peu de tems exécutèrent le projet 

d'étabUr 
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d'établir Mans les principales villes du 
royaume des points de ralliement , de fe 
placer au centre des raouvemens peur Ie« 
diriger, de fe concUîer l'opinion publi- 
que , de réun» tous les mécontens , tous 
les citoyens fatigués de nos agitations 
civiles , & de les ramener par le defir 
du repos & de la paix, fous le joug de 
la monarchie. Mais ils laiffèrent trop fa- 
cilement pénétrer leur? vue? , & l'hor- 
reur de la tyrannie étoit encore trop 
vive pour qu'elle ne parût pas plus e^ 
frayante que la Ucence avec tous fes ex- 
cès. Les citoyens ne virent en eux que 
des ennemis publics ; on Its pourfuivit 
de retraite en retraite, & il fallut tout 
le zè e & toute l'aftivité de la garde na. 
tionale pour les fouftraire aux terribles 
effets dii reffentiment du peuple. Apre» 
avoir inutilem.ent eflayé de gagner la mul- 
titude par des diftributions de pain & 
d argent, ils furent forcés de fe féparer 
&de reconnoître que les claffesles plus 
indigentes n'étoîent plus à vendre, qu'elles 
Tome VL R . 
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favoient apprécier la liberté, fie .foufTrîr 
pour une fi noble caufe les angoilTes de 
la faim & les rigueurs de la misère* Quel 
que fut le but véritable des chefs des 
clubs monarchiques ^ il dk certain que 
par - tout où ils s'établirent , ils entraî- 
nèrent après eux les troubles fie les divî* 
fions y 6c que s'ils prirent en plufieurs 
lieux le nom d'amis de Tordre fie de la 
paix y ils ne méritèrent nulle part celui 
4'amis de la conflitution ; les deux évé«- 
nèmens que nous allons rapporter font 
plus que fuffifans pour établir la preuve 
de cette affertion» 

Depuis long-tems les ennemis de la ré- 
volution fatiguoiânt la ville d'Aix de leurs 
intrigues, Lorfque le parlement fut anéanti^ 
ces intrigues parurent reprendre une nou^ 
velle aâivité } il ne forcoit pas une pa« 
rôle de la bouche de ceux qui compo- 
fpient ce parti y qui ne fût un outrage di- 
rigé contre ceux qui avoient fait la ré- 
volution, fie ceux qui la chériiToient, Pour 
donner plus d'énergie à ces pafltQns fie. 
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\ ces intentions criminelles j on les raf* 
iensbla dans un club. Il en exiftoit déjà 
deux à Aix : le club des amis de la con& 
titution & le club des antipoliciques. Le 
nouveau club qui fe forma déclara la 
guerre aux deux autres en quelque forte ^. 
par le titre même qu'il prit , & s appela 
le club des amis du roi & du clergé. Les 
mêmes vues qui avoient préfidé à fa for* 
mation Tenflammèrent de la pafllion du 
profélitifme : la féduâion fut i^ife' en 
œuvre fous toutes les formes pour cor^^ 
rompre les hommes de tous les caraûè** 
res & les faire entrer dans ce club ;- Se 
Ils annoncèrent iiautement qu à un jour 
très- prochain la cocarde blanche (eroit 
à leur chapeau. Cette jaâance excita Tat* 
tention des deux autres clubs qui fe raC> 
iemblèreùt plus fréquemment ^^ pour le fur**- 
veiller. 

Un jour une députation de ces deux 
ibciétés patriotiques pafToit paifiblemenc 
devant un cafFé appelé le café des fioblds^ 
à la porte duquel étoient en ce moment 

Ri] 
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âes officiers du régiment dé Lyonnoîs i 
des chevaliers de S« Louis & d'autre^ 
membres de ce club compofé des amisf 
^li clergé ; elle eft d*abord huée , enfuîte 
outragée ^ & parce qu elle repoufle Im- 
jure y les amis du clergé tombent fur elle : 
les uns lui portent des coups d'épée^ les 
'autres lui tirent des coups de piftolet. 
Perfonne ne fut tué^^mais plufieurs pen- 
sèrent l'être ^ & quelques citoyens furent 
dangereufement blelTés. Cette horrible 
violence fe commit en plein jour , 6c 
Ton vit les citoyens tranfportés d'indi- 
gnation & de fureur accourir de toutesi 
parts à la maifon commune pour deman*- 
der vengeance des attentats commis coh* 
tr'eux. Quatre officiers du régiment de 
Lyonnoîs, déjà arrêtés, y étoient prifon- 
niers : de jeunes officiers du même régi- 
ment avoîent couru de leur côté au quar- 
tier , ôc follicitoient les foldats à prendre 
les armes & à fe rendre à la maifon com< 
jpune pour en arracher les quatre prifon- 
aiers; mais les. foldats > les grenadiers 
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pamculièrement ^ refusèrent d'obéir à des 
ordres contraires aux loixi Si nous en * 
fommes requis par les adminiftratîons àC 
par la municipalité^ dirent^ils^ nous mar« 
cherons; mais nous ne bougerons pas 
tant que les organes des loix ne fe feront 
pas entendre. Ils reftèrent donc immo- 
biles ^ & fi la ville ne fut pas inondée 
de fang ^ on le dut à ces grenadiers de 
la patrie. 

Les adminifbateurs 6c les officiers mu- 
nicipaux parcoururent la ville ^ 6c faifant 
entendre par-tout des paroles de paix ^ 
ils calment la fureur du peuple qui étoit 
extrême 6c générale. L'ordre 6c la tran- 
quillité paroiflbient en effet rétablis ^ lorf^ 
qu une nouvelle circonftance vint rallu-^ 
mer la colère du peuple. On ie rappela- 
qu'aux derniers momens de l'exiftehce du 
parlement d'Âix ^ M. Pafcalis qui exerçoic 
k profeflion d'avocat avoit prononcé de- 
vant cette cour qu'il périroitfous^fes ruî^ 
nés y plutôt que d'obéir auic décrets de 
rAiTemblée (ûttonale quil'anéandfroientt 
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Lé peuple auquel il s*étoit dénoncé Itiî-' 
même en proteftànt {î hautement de fa^ 
haînç pour la révolution , Farrêtc & le 
conduit dans les prifons de la maifon 
commune. M, Morlet éprouve le même 
fore. La municipalité ayaqt fait toutes les^ 
diirpofitions qiU étoient en fon pouvoir 
pour la sûreté de ces deux prifonnlers ^ 
la nuit fut afleas tranquille. Mais le len* 
demain^ vers les huit heures du matin ^ la 
fermentation fe manifefte de nouveau àc 
fe propage, avec une effrayante rapidité ^ 
un peuple îmmenfe attroupé demande 
à grands cris la tête des deux détenus. Les 
trois adminiflrations fe réuniffent comme 
^les avoient fait la veille ; plufieurs offi- , 
ciers municipaux fe porteilt avec leurs 
Marques diftinûives aux cafemes , où ils 
avoiént été précédés par le procureur- 
général-fyndic & plufieurs adminlftrateurs; 
JuVttroupement & la fermentation étoient 
parvenus au point que leurs efforts et 
leur autorité furent également impuiflans , 
ti qu'ils fe virçnt expoiés au plus grand 
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danger. L agitation étoit fî grande que la 
garde naçîonaie elle-même ne put fe rai* 
lier ^ ce qui rendit impoffible^ la procla^ 
mation de la loi martiale qui ept été fans 
foutien* Les deux prifonniers font enle* 
vés par un peuple furieux , & traînes au 
cours. Les trois corps adminiftnitifs s'y 
rendent à Tindant ^ mais le malheur étoit 
déjà confommé. 

Piufieurs forcenés s'étoienc portés dans* 
le même tems à une maifon de campagne 
où. s'étoit réfugié M* Guiraman décrété 
de prife-de-corps par le tribunal des ju^ 
ges du diftriâ ^ dans la procédure relative 
aux événemens du dimanche précédent» 
Le défor^re fut le même & produîfit les 
mêmes effets ; M. Guiraman fut conduit 
au cours avec la même furie ^ & futmaf^ 
facré comme les deux autres avec le même 
acharnement & la même promptitude. 

Dans la ville de Perpignan s'étoit aulfi 
formé une efpèce de club fous le nom f 
Agamis de la paix. Des citoyens paflafff: 
devant la maifon de ces hommes de paix 

R W 
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en fortant d'une autre où ils avoîertt 
coutume de fe faflembler fous le nom 
d'amis de la conftitutiôn , plufieurs coups 
de fufil partent à la fois de cette mai- 
foa y & quelques - uns d'entr'eux font 
bleffés par cette lâche attaque des amis 
de la paix^ A Tinftant la maifon ejft ^n-. 
tourée de tout le peuple en fureur^ les 
portes en font enfoncées ^ & ce qu on y 
découvre principalement, ce font des fufils» 
Les perfonnes qui s'y trouvoîent (ont ar* 
rêtées comme foupçonnées rtaturellement 
d'avoir jtiré les coups. Mais le peuple ne 
fe laiffe pas aveugler comme à Aîx par 
fon emportement ; il arrête ceux qu'il 
croît coupables , maïs il ne le devient pas 
lui-même & apprend à refpe£ler le fang 
des hommes par l'horreur même que lui 
infpirent ceux qui le répandent , il con* 
duitfes prifpnniers devant le département 
pour en demander juftîce. Une chofe bien 
i^trange , c'eft que pendant le mouvement 
de la ville entière , les officiers municî* 
paux nô paroiflent point au milieu dutu* 
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multe. Le maire feul accourt , & c'eft 
pour ordonner , comme Teut fait un ami 
de la paix , au régîmem de Vermandois 
de faire feu fur ce peuple qui n avoit 
d'autre tort que d'avoir arrêté des hom- 
mes qui s'étoient trouvés dans une mai- 
fon d'où Ton faifoit feu fur les citoyens. 
Mais le régiment qui n étoit obligé d obéir 
qu'à la loi martiale y obferve que cette loi 
n'eft pas proclamée^ 6c par cette préfence 
d^efprit^ fans violer les formes, il montre 
fon refpeâ pour le fang des hommes* 

Un des attentats des ennemis de la l!^ 
berté & de la conftitution , c'eft d'aflb- 
cier fans ceffe à leurs vues crimînelleà 
le nom du roi : fon portrait étoit fufpendu 
aux murs de cette maîfon d^où on lan^ 
çoit des coups horhicides fur les paflans. 
A la vue de cette image , le peuple en 
fureur n éprouve plus qu'un fentîment de 
refpeft , il la porte comme en triomphe 
dans le lieu des féances du département 
& la dépofe au milieu des organes & dôé 
exécuteurs des loix^ 
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Rébellion des prélats & des prêtres contre 
la conjihution civile du Clergé. — Fauf^ 
fes me fûtes dit corps légiftàtifù du gour 
vernement. — - Politique afiucieufe de la 
Cour ie Rome. — Manœuvres facerdo- 
taies pour foulever les villes & les cam-- 
pagnes. — Doârine féditieufe des émif^ 
/aires eccléjiajiiques. — Troubles occa* 
Jtcnnés par le fanatijme dans le Mot-- 
bihan & plufieurs autres départemens. 

Une confpiration bien plus dangerèufe 
que toutes celles qui avoîent jufqu à cette 
époque flatté les coupables efpérances des 
«nnemis de la patrie , menaçoh la tf an^- 
quillité publique danà les villes & fur- 
tout dans les campagnes. Les évêques^ 
les prêtres irrités de la digue que Ton 
iFenoit d'oppofer aux paffions fiicerdota- 
les ^ cherdiorent à renverfer là conffitu- 
|fti)n de l'état pour élever fur ics ruines 
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^ancienne conilitution du clergé ^ & n'a(^ 
piroient quà voir toutes nos fcènespo* 
litiques fe dénouer dans les horreurs d'une 
guerre religieufe. Ceft dans cet efpric 
qu ils apportoient dans tout le royaume 
uqe réfiftance combinée à Texécution des 
loix nouvelles ^ 6c que plufieurs étoient 
dans un état de révolte ouverte contre les 
décrets de l'Aflemblée Nationale relatifs 
a la police extérieure du culte ialarié.r 

Les évêques continuoient à nommer 
aux cures vacantes ^ commie s'ils en 
avoienc encore eu le droit ^ & (ê refu- 
fbient à la cîrconfcription des évéchés 
& des paroifies. Ilr écrivoient de Paris 
à leur dergé^ de former une iâinte ligne 
contre toute innovation^ tandis que les 
chapitres & les cutiés inondoient les pro* 
vînces d'écrits apoftoliquemenc incendiai* 
res. Dans |e diocèfe de Nantes on compta 
îufqu à cent trois proceftadons* Les char 
ncMues de Quiciper empruntant le bif- 
gage des plus vils efclaves et des plut 
mépn&hïe$ £uadquesj déclarèrent qa il» 



âiS9 Révolution de 17SP5 
vouloient obéir à la volonté de leur pré- 
lat tout mort qu'il écoit , & rappeloîent 
les anàthêmes prononcés par J'églife ., 
contre ceux qui tenteroient de s emparer 
de Tes biens ; quelques-uns même dam« 
poieîit impitoyablement tous ceux qui 
acheteroient des domaines çccléfiaftiquesii 
Un curé à Féronne faifoit plusr ^ il' enga* 
geoit le peuple à ne payer' aucun impôt 
(8c lui promettoit de marcher à fa tête 
contre ceux cjui yiendroîent Tattaquef* 
Le métropolitain de Pariî^ du Fond de 
la Savoie^ fouffloit le feu de la révolte, 
& pour comble de fcandale , des évê- 
ques membres du corps légiflatif ^ cachant 
fous le mafque de la j^iété 6c de la bonne 
foi le criminel defleiA de fromper la re- 
ligion publique, & d'égarer le jugement 
du peuple , fecouoient les torches du fa- 
natifme & de la fédition , ôc plaidoient 
la caufe de leur ambition & de leur ava- 
rice en feignant de plaider la caufe de 
Dieu Ôc de revendiquer les droits del» 
(fuii&nce fpirituelle.. 
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X.â rébellion étoit devenue trop manî-^ 
fefle, trop générale pour que rAflemblée 
»e pensât pas à prendre des mefures pour 
la réprimer. Quatre comités furent çhar^ 
gés de recueillir toutes les pièces dç ce 
grand procès , & après de longs débats, 
où les défenfeurs du clergé montrèrent» 
plus d'opiniâtreté que de force de raifon ^ 
Ton rendit enfin le célèbre décret du 27 
novembre^ qui enjoint à tout eccléfiaâique 
fonâionnaire public ^ de prêter un nour 
veau ferment à la confiitution , à peine 
d'être déclaré démiffionnaire & comme 
tel remplacé .^ fuivant la forme prefcrite 
par le décret du 12 juillet^ concernant la 
conftitution civile du clergé* 

Cétoît déjà une grande faute d'avoir 
&it une conftitution civile du clergé; 
c'en fut une plus grande encore de vou- 
loir la Uer avec Tordre* civil , & d'aC- 
treîndre tous les citoyens par feraient à 
reconnpitre des réglemens reladfs à la 
hiérarchie religieufe. Une telle loi eut 
été évidemment une loi d'intolérance 6c 
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tendoit à priver dé rexerclcé des drôîtf 
politiques tous ceux qui n auroient pas 
profefTé la religion catholique conÛicu* 
tionnelle. Les calviniftes , les luthériens ^ 
les juifs y &c. ne pouvoîent jurer d'obéir 
à une prétendue conflitution eccléfîafti- 
que qui ne pou voit avoir nulle relation 
avec leur fyftême religieux. Lé clergé 
feul auroit pu en retirer un grand avan-« 
tage pour la caufe de la religion romaine f 
fi rintérêt de cette religion Tavoit vé- 
ritablement animé, 11 ob,tenoit en effet 
par ce décret 5 plus quil nàvoit demandé 
lui-même. Car non-feulement la religion 
catholique devenoit dominante^ elk étbit 
encore liée à la deftinée de Tempire , & 
rAflemblée Nationale, fuivant Texpref- 
fion de Mirabeau , plantant le figne aui- 
gufie du chriftianifme fur la cime d& 
tous les départemens delà France ^con- 
felfpit k la face de toutes les nations &c 
de tous les fiècies ^ que Dieu eft aufli 
nëceflaire que la liberté au peuple fran^^ 
çois. Mais dans toutes les nations 6c dans 
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tous I» fiècles y For & la domination 
furent les premières divinités des prêtres : 
les nôtres révoltés d*un régime qui dé- 
pouiUoit le facerdoce de ia puiHance & 
de Tes richefles^ mettoit au nombre des 
devoirs eiTentiels de leur état , Técude des 
mefures qui pouvoient arrêter ou faire 
rétrograder la révolution. Cétoit eux qui 
rédigeoient & faifoient circuler jufque 
dans le fond des campagnes ces feuilles im- 
bues de tous les poifons du fanatifme Ce 
de la haine théologique j c'étoit eux qui 
mettoient tout en ufage pour armer la 
France catholique contre la France libre. 
Toute la prélature ariflocratique exaltoit 
leur dévouement aux anciens abus ^ 
comme rhéroïfme du zèle religieux; les 
honorok ^ comme les réclamateurs im- 
perturbables des droits de Dieu & des 
rois ; les canonifoît ^ comme de nouveaux' 
Aj^hanafes , & ieyr préfentoît pour prix 
4e leur audace féditieufe les couronnes 
de Fî^îothéofe, & la gloire d*être inf- 
ants furie tableau des martyrs du chrif 
tiftnifme. 
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Ce fut fans doute Vindignation que 
cette ligue de rhypocrifie & du fanatifme 
contre la conftitution infpira au corps 
légiflatif , qui fortifia Vînfluence déjà très- 
marquée du parti janfénifte , car , à la 
honte de notre fiècle & de rAffemblée 
Nationale , il exifta réellement dans fon 
feîn un parti janfénïfte qui Tentraîna dana 
des mefures que lefprit de la conftitu- 
tion & les règles de la prudence dévoient 
lui faire également rejetter. 

Le gouvernement fut effrayé du dé- 
cret du 27 novembre, il craignit qu'il 
n allumât les paffions au lieu de les cal- 
mer , & qu il n excitât fenthoufiafme de« 
réfradaires , comme c'eft le propre de 
la perfécution. Il auroit defiré comme 
plufieurs citoyens éclairés , qu'écartant 
avec foin toute idée relîgieufe , on fe fût 
borné à requérir la punition févère de 
ceux qui par leurs difcours ou par leur» 
menées auroient provoqué les citoyens à 
Tinfurreûion , & troublé Tordre public. 
Le roi n ofant ni accorder fur le champ , 

ni 
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ni refufer fa fanâîon , prît le parti de 
faire demander par fon aaibafladeur Tap- 
probation du pape. Sa lettre étoit pref- 
fante , c étoît moins une prière qu'un 
ordre, ôc Pie VI qui s'étoit prêté avec 
une facile condefcendance aux innova- 
tions de Jofeph II , n auroit pas apporté 
plus d*obftacles au vœu de Louis XVI, 
s'il avoit eu à Rome un minîftre ferme 
&bien intentionné* Mais le cardinal de 
Bernis nourri dans les intrigues des cours 
& vieilli datis le fafte & la moUeffe de la 
pourpre romaine , étoit plus propre à être 
Tagent d'une cabale de courtifans, que 
le repréfentant du roi d'un peuple libre. 
Il oublia fon titre d'ambalTadeur pour 
c,eluî d'archevêque , & les intérêts de la 
France pour ceux de fes bénéfices ; il 
étoit lié d'ailleurs avec les plus ardens 
ennemis de* la révolution françoife. La 
réponfe du pape qui devoir être portée 
Courier pourcourier, n'arriva point ; les 
efprits s'échaufFoient , les prêtres revenus 
de leur première terreur , fe coalisèrent , 
Tome VL S 
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il fe forma une forte de conjuration gé- 
nérale, & ce délai rendit funefte au re- 
pos public une mefure qui , infpirée par 
des vues de conciliation & des motifs 
de fagefle , devoit néceffairement dé- 
jouer toutes les manœuvres & ramener la 
paix. 

Le hiiniftère commit une grande faute 
en attendant Ci tard pour demander à 
Jlome une adhéfion qui , quelques mois 
plutôt, eut été facilement accordée. Les 
théologiens qui paiToient pour les plus 
verfés dans ces hiatières, convenoient tous 
que la conflitution civile du clergé ne 
çontenoit rien de contraire aux dogmes 
de Téglife romaine : x:'étoit auffi Topinion 
des doâeurs ultramontains les plus re- 
nommés. P'excellens écrits ont porté 
depuis cette vérité jufqu au dernier de- 
gré de la démonftration , & il n y a plus 
que la mauvaife foi , ou la croûte des 
préjugés de Técole qui puiffe élever quel* 
ques doutes à ce fujet. Mai^ on laifTe le 
tems aux pallions de fermenter : les enr 
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nemis de la liberté dont le dernier efpoir 
reporoit dans la fuperftition des peuples ^ 
l'ignorance & le fanatifme de l^popu^ 
lace des prêtres , calculèrent toute Tin- 
fluence qu'une bulle du fouveraîn pontife 
pourroit exercer fur des hommes affez 
ftupides pour regarder le pape comme 
une efpèce de vice-Dieu entouré d'anges 
& d'archanges ^ plongé dans un océan de 
lumières ôc tout refplendiiTant des rayons 
de la gloire divine. Aflurément de tels 
dodeurs dont la plupart n'étoîent entrés 
qu avec refpeâ dans l'antichambre de 
leurs évêques & n auroîent ofé foumettre 
au plus léger examen les oracle^ fortîs 
d'une bouche épifcopale , n étoient pas 
affea^ pénétrans pour diftinguer entre la 
cour de Rome & l'^glife romaine, & 
dévoient recevoir comme des articles de 
fyi toutes les décifions de rïhfaillible pon- 
tifo^L'abrutiffement de la populace théo- 
logique fut donc labafe de la ligue for- 
mée entre l'ariftocratie françoife & le def- 
potifme papah 

Sij 
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Cependant le courier envoya par le 
roi déconcerta le Vatican , & fi l'ambaf- 
fadeiyude France avoit fuivi ponâùelle- 
^nenues ordres de fa cour , & fi le mi- 
niftère ne fe fût pas laiffé effrayer par 
les clameurs de ceux qui prirent l'efprit 
de la faûipn janfénifte pour du patrio- 
tifme, il y a lieu de douter fi le facré 
collège ne fe fût pas cru forcé de fe ren- 
dre au vœu bien prononcé de la nation 
fie du roi. Mais la feule idée d'entrer en 
négociation avec le pape effraya une par- 
tie des membres du comité eccléfiaflique ; 
le délai de la fanélion excita de? mouve- 
mens^dans le peuple; quelques journaux 
feignirent une inquiétude que fans doute 
ils n avoient pas , on affeda de répandre 
que fi on la retardoit encore , il y auroit 
des mouvemens dans Paris , ôc que le mé- 
contentement du peuple éclateroit avec 
violence. Il fut arrêté , fur la demanda de 
M. Camus, que le préfident fe retireroit, 
féance tenante , devant le roi pour lui 
demander une réponfe fignée de lui , de 
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contrefignée du miniftre fur les motifs 
de ce retard. Le rgi fit la réponfe fui- 
vante : 

«c Je viens d'accepter le décret du 27 novembre 
dernier relatif à la conftîtution civile du clergé. En 
déférant au vœu de l'Aflemblée Nationale, je dois 
lui expofer les motifs qui m'ont déterminé à re* 
tarder de quelque tems cette acceptation 9 & je 
le fais Ëranchement comme il appartient à mon 
caradlère , & dans la perfuafîon où je fuis que 
cette communication intime^ entre TÂffemblée Na- 
tionale & moi , doit reflèrrer les liens (i néceiTaires 
au bonheur de la France. 

>9 Si j'ai tardé de donner mon acceptation à ce 
décret, c'eft que j'ai Jefiré prévenir les moyens 
de févérité par ceux de la douceur, & que j'ayois 
efpéré que tout s'eAFcdueroît par Taccord des ef- 
prits j fi defirable pour le bien de la chofe publi- 
que. Mais puifqu il s'eft élevé fur mes intentions 
des doutes que la droiture connue de mon carac- 
tère devoir éloigner, ma confiance dans rAflcm- 
blée Nationale m'engage à accepter. 

33 Je le répète epcore : s'il n'cft pas de moyens 
plus fûrs, plus propres à calmer les agitations, 
à vaincre toutes les réfiftances , que la récipio- 
cité de ce fentiment entre l'Aflemblée Nario- 

S u} 
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nalc & moi , elle eft néccflàire , je la. mérite; 

jfy compte ». ^ 

Signé y LOUIS. Et plus bas y Duport. 

Aînfî le décret fut fanâionné avant 
que Ton eût pu recevoir la réponfe de 
Rome , & le pape voyant que Ton s^étoit 
paffé de fon agrément, le refufa j politi- 
que italienne qu'il étoit aifé de prévoir. 
Rien affurément nétoit plus indifférent 
en foi qu un tel refus, rien 'de plus inu- 
tile pour la confeâîon de la loi , que la 
fânÊtion de Tévêque du* Tibre. j maïs il 
eft des mefures d'exécution qu'un gou-- 
vernement fage eft fouvent forcé d'em- 
ployer pour vaincre plus facilement tou- 
tes les réfîftances. Le peuple , comme les 
enfans , doit quelquefois être mené avec 
des hochets politiques , & dans l'ctat 
d'enfance où la raifon publique fe trou- 
voit encore dans une grande partie des 
provinces , une bulle du pape étolt le 
jouet le plus innocent dont on pût amu- 
U.T la crédulité des iîmples , & la bar-^ 
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rière la plus puifTante à oppofer aux fu* 
reurs facerdocales. 

Le décret du 27 novembre fut bien 
éloigné de produire Teffet qu'on en avoît 
attendu. Le vrai moyen de triompher du 
clergé étoît de l'attaquer en détail^ d'i- 
foler les chefs afin de leur ôter tout point 
d'appui , de faire exécuter fur le champ 
les démarcations ordonnées, en commen- 
çant l'opération par les diocèfes où Ton 
pouvoit efpérer le plus de refpeél pour 
la loi j d'effrayer la foîblefle des évêques 
fufceptibles de crainte , par le châtiment 
rigoureux de ceux qui auroient ofé faire 
réfiftance , de punir les réfra£làires non 
comme improbateurs du culte falarié , 
mais comme perturbateurs du repos pu- 
blic y & de mettre les prélats aux prifes 
avec le gouvernement que Ton auroit] 
bien fu forcer à déployer les mefures les 
plus puifTantes & les plus aftives pour 
l'exécution de la loi. Mais on tint une 
marche toute oppofée à celle que pref- 
crivoit la raifon : au lieu d'ifoler les chef$ 

S iv 



fl80 RÉVOLUTION DE I78p, 

du clergé , on prépara un point de réu- 
nion aux fadieux , en exigeaht des dépu- 
tés eccléfiaftiques qu'ils prêtafTent leur 
ferment dans le fein de rAffemblée, dif- 
pofition dont le fentiment de lamour- 
propre qui fait rougir d'avouer en public 
fa défaite , & d'abandonner fon parti j fur- 
tout en préfence de ceux avec qui on 
Ta foutenu , devoit rendre l'exécution 
împoflîble. Auflî , malgré l'exemple de 
Tabbé Grégoire & celui de quelques évê- 
ques" nouvellement élus , & d'un grand 
nombre de curés , le côté droit garda le 
filence ^ & de tous les anciens prélats , 
Tévêque d'Autun fut le feul qui fe fournît 
à la loi. 

On remarqua cependant que la plus 
grande partie des députés eccléfiaftiques 
defiroit vivement de prêter le ferment :.* 
la majorité multiplioit les avances , & la 
minorité les offres ; & fi l'Europe entière 
n*eut pas été témoin de cet étrange dé- 
bat, fi une faufile honte que Ton confond 
f^ns ceflTe avec Thonneur auquel elle ne 
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reffemble pourtant pas ^ n eut retenu la 
minorité , elle fe féparoit fur le diamp 
en deux parties dont la plus cpnfidéra-, 
ble alloit adopter la conftitution civile 
du clergé. Maïs des hommes fages d'ail- 
leurs y jouets & viâimes d'opinions qu ils 
méprifoient dans le fond de leur cœur y 
facrifièrent l'intérêt de la patrie à de mi- 
férables préjugés qu'ils avoient tant fait 
d'effort pour détruire. 

L'Affemblée ne tarda pas à s'apperce- 
voir qu'au lieu d'appaifer le défordre, 
elle avoit jçtté un nouveau germe de 
troubles au milieu de tous ceux qui dé- 
foloient l'empire. Une première démar- 
che mal calculée devoit entraîner un en? 
chaînement de fauffes mefures , c'eft ce 
qui arriva. Dès le 4 janvier, elle fut 
obligée de fufpendre les conditions exi- 
gées pour être évêque ou curé, & les 
prêtres qu'on crut effrayer en leur offrant 
un grand nombre de concurrens pour les 
remplacer, voyant qu'on les redoutoit , 
en devinrent plus hardis. Elle ordonna 
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enfuîte une adrdTe^ fans calculer qu'il 
étoît infiniment difficile de n'y rien dire 
qui donnât prife à la controverfe ^ & qui 
ne devînt dès-lors une nouvelle fourcc 
de diiïentions. Mirabeau en préfenta une 
pleine d'éloquence & de raifon^ mai^ 
elle choqua les préjugés de la faâion 
janfénifte, & on ne voulut pas même 
l'entendre jufqu'à la fin. On en fit rédi- 
ger une nouvelle qui, ne peignant que la 
terreur , l'incertitude & l'embarras, four- 
niflbit de nouvelles armes aux prêtres , 
& les enhardifToit dans leur opiniâtreté» 
Les parlemens , les financiers , avoîent 
été remplacés fans fecouffe & fans coh; 
vulfion , parce que le corps légiflatif après 
avoir ùlt les loix , les avoit laiffé exé- 
cuter par les miniftres ; au lieu que dans 
cette affaire, joignant à une conduite chan- 
celante & incertaine une confiance aveu- 
gle & exclufive dans fes comités, il né- 
ceffita rina£tion du miniftère , arrêta la 
marche du gouvernement & fe compro- 
mit ainfi lui-même. A force de répéter 
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qu'il exiâoit une coalition dans le clergé ^ 
on lui donna de nombreux partifans ^ car 
dans un teins de trouble ceux qui ont un 
parti tout formé ^ trouvent beaucoup 
d'auxiliaires. Les évoques commencèrent 
les premiers à fe liguer entr'eux ; les cu- 
rés fe réunirent enfuite aux évêques^ & 
lorfquii fallut pourvoir à leur rempla- 
cement , on eut à lutter contre la difette 
des fujets 6c contre la prévention du 
peuple. Les patriotes s'échaufFèrçnt y le 
clergé s'obftina ; on en vînt à la perfécu- 
don ^ & la perfécution alluma le fana- 
ttfme. 

'Des citoyens qui avoient plus de zèle 
que de lumières ^ confondirent la conflî- 
tutipn civile du clergé avec la conftitu- 
don de rétat ; tous ceux qui refusèrent 
de prêter le ferment furent réputés arif- 
tocrates , & bientôt fe répandit Topînion 
la plus dangereufe pour la liberté, en 
plaçant au rang de fes ennemis tous ceux 
que Tignorance^ la foibleffe, la fuperf- 
ddon attachèrent à des pr^ugés quib 
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avoîent fucés avec le lait, & qui voulu- 
rent voir deux religions différentes dans 
deux faûions théôlogiqu.es qui profef- 
foient hé mêmes dogmes ,' admettaient 
le même culte , célébroient. les mêmes 
cérémonies ^ adminiftroîent les mêmes 
facremens. 

Depuis la capitale jufquaux extrémi- 
tés de Tempire , un efprit de vertige rem^^ 
plit toute la France. La difcordé divîfa 
les villes y les bourgades , les hameaux , 
les familles. Des prêtres travjeftis ^ les 
uns en mendians , d'autres en gardes 
nationales ^ parcouroîent les campagne^ ^- 
foulevant le peuple 5 annonçant les me- 
naces du^pape, criant au fchîfme , à Thé- 
réfie , & fulminant des excommunica-, 
tions. On ameutoit les femmes , on fou- 
levoit les hommes ; on abufoit du fecret 
de la confellîon pour prêcher impuné»- 
ment la révolte & commander des crû- 
mes au nom du ciel ; on faifoit pleuvoir 
des pamphlets , circuler des billets ano- 
nymes , des calomnies atroces , des li- 
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belles incendiaires; on difoit aux dévotes 
6c aux payfans que le nouveau clergé 
n'étoit compofé que S intrus ^ & ce mot 
bifarre qui ne leur jpréfentoit aucune idée 
diftinâe , réveilloit en eux les idées d*hé- 
rélie y de maléfice ^ de pofTeffion & le 
fôuvenir de toutes ces hiftoires diaboli- 
ques , qui dans chaque village fe perpétue 
d'âge en âge , de vieille en vieille , pour 
Tabrutiflement d'une grande partie de 
rêfpèce humaine ; on difpenfoît de la 
meffe & de Tufage des facremens ceux 
qui ne pouvoient les recevoir des prêtres 
non-aflermentés ; on les engageoît à s'u- 
nir de cœur & d'efprit au pape qui ce-* 
lébroit, difoit- on, trois méfies par Jour 
pour les vrais catholiques de France; on 
donnoit FabColution pour 20 , 30, 40 ans; 
On vit des prêtres pouffer le délire juf- 
quà donner Textrême-onâion en plein 
x:hamp à dés gens qui fè portoient bien« 
Leur doârine eft trop effendellement liée 
à Thiftoire de Terprit humain, pour ne 
pas donner ioiun abrégé fommaire des 
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truâî<i^^ & déclaroîent que les officiers 
municipaux qui rînftalïeroient , feroient 
appoftats comme lui , •& qu'à Tinflant 
même les facriftaîns , chantres & fon- 
neurs de cloches dévoient abdiquer leurs 
empois. 

Tiel eft le précis de la doûriné abfurde 
& féditieufe de ces dignes apôtres d'une 
religion dont le but effentiel eft d'appor- 
ter la paix parmi les hommes. Ils fu- 
rent dénoncés à rAffembiée Nationale; 
mais fon indulgence ne fit qu'ajouter à 
laûivité de leurs manœuvres & augmen- 
ter leur funefte influence/ 

Le violent orage qu'ils groffiflpient fur 
le royaume éclata tout- à- coup dans le 
département du Morbihan, Dans aucune 
contrée de la France, le peuple n'eft plus 
attaché à la religion roriiaine , l'ignorance 
n^ft plus profonde, & par conféquent la 
puifïance du clergé plus grande. L'évê- 
q'ue cîe Vannes , homme affez éclairé, 
d'un caraûère doux , mais foible , avoit 
paru acquiefcer au nouveau régime ecclé- 

fîaftique 
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/(îaftique. Il avoît annoncé au direâoîre 
du département qu il s*occupoît du choix 
de fes vicaires. Maïs Tévêque de Nantes 
lui écrivît avec force fur les fuites d*une 
telle démarche. Ses vicaires généraux s'af 
Semblèrent & lui déclarèrent qu ils le re- 
garderoient comme* fchifmatîque, & ne 
communiqueroient plus avec lui, s*il per- 
fiftoit dans cette réfolutîon. Le prélat ef- 
frayé fe rendit. Deux de fes vicaires gé- 
néraux qui avoient fait à la municipalité 
leur foumiflîon de prêter le ferment ci- 
vique , fe retracèrent ; les ariftocrates & 
,les prêtres triomphèrent de fa foiblefle, 
.& pour profiter de la viftoire, on fit cou- 
rir dans les campagnes une efpèce de pro-» 
teftation contre la conftitution civile du 
clergé, dont M.Mohnier, oflScier munici^ 
pal , étoit fauteur ; les^ redeurs & leurs 
adhérens trouvèrent même le moyen de 
la faire infcrire fur les regiftres de plu- 
. fleurs communes. 

Enfin le 7 février, lorfqu on vit les ef- 
p'rits bien préparés, bien échauffés, on 

Tome VL T ^ 
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raffembla à Bondon à un quart de lîeuc 
de la ville, plufieurs milliers de payfans 
fous prétexte de faire une pétition rela- 
tive à la liberté des cultes. Le dîrec* 
toire, à cette nouvelle, envoie deman- 
der à rOrient q^iiatre pièces de canon , 
des artilleurs pour les fervir & requiert 
la publication de la loi martiale. Cepen- 
dant Tattroupement augmente. A trois 
heures , une députation de payfans arrive 
à Thôtel-de-ville & demande la permif- 
fion de continuer leur affemblée. La mu- 
nicipalité nofe s'y refufer : les dépu- 
tés fe tranfportent eqfuîte au diredoîre , 
cent cinquante payfans fe raifemblent à 
la porte, & cette petite troupe eft bien- 
tôt groflie d'une foule d'écoliers & d*ha- 
bitans de la ville. La municipalité inf- 
truite du danger que court le départe- 
ment, envoie trois officiers municipaux 
à la tètQ de vingt hommes du régiment 
de Walhs & de vingt hommes de la 
garde nationale. La députation fe rerire, 
& Tattrôupement fe diffipç. Mais les pay- 
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fans laifTent fur le bureau des pétitions 
qui nç refpirent que le fanatifme & la 
révolte, & déclarent que, fî dans deux 
jours le direéloire ne fait pas connoître fa 
réponfe, ils viendront la chercher. 

Sur cette efpèce d'injonaîpn , mille 
cinq cens hommes fe mettent en marche 
pour venir à Vannes donner main-forte ' 
à la loi. Les dragons nationaux de TO^ 
rient « de nombreux détachemens de la 
garde nationale , &c des volontaires de 
la même ville, de Tartillerie des colo- 
nies, &c. arrivent au fecours du petit 
nombre de patriotes de Vannes. La garde 
nationale d'Angers fédérée avec celle de 
Bretagne , fait partir deux députés pour 
s'informer de l'état des chofes & offrir 
des renforts. Cette réunion des bons ci- 
toyens étonna les ariftocrates , mais ne 
les fit point renoncer à leur entreprîfe. 

Quelques jeunes gens ayant pénétré à 
révêché pour préfenter à M. Amelot la 
cocarde nationale, le prélat effrayé crut 
quon en vouloit à fes jours & prit la 

Tij 
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fuite : on parvînt toutefois à le raflurer^ 
& la municipalité l'engagea à rentrer dans^ 
fon palais. Le calme paroiflbit rétabli Se 
la ville fe livroit avec fécurité à Tefpoir 
de la paix , lorfque le dimanche 1 5 fé- 
vrier, elle fe vit au moment de tomber 
fous la puifTance d'une troupe de force- 
nés & d'éprouver toutes les horreurs de 
la guerre civile* 

Il étoit midi lorfqu un voyageur arrive 
en hâte à la maifon commune & déclare 
que trois ou quatre mille payfans armés 
de fufils & de bâtons ne font plus qu'à 
un quart de lieue de la ville j qu'il a été 
arrêté par eux 6c a obtenu avec peine fa 
liberté; que la vie d'un certain nombre de 
recrues qu'ils retiennent au milieu d'eux 
eft en péril; que leur projet eft de venir 
délivrer l'évêque de Vannes, à qui le 
département, difent-ils, va faire trancher 
la tête , punir les imj>res qui veulent por- 
ter fur lui leurs mains facrileges , & ré^ 
tablir la religion càtholic^ue , apoftoliquQ ' 
6c romaine. 
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On fait battre fur -le -champ la géné^ 
t^t, les troupes nationales & de ligne 
s'afTemblent précipitamment ^ le drapeau 
rouge eft déployé ^ les corps armés 6c la 
municipalité fe féparent en deux divilîon^ 
dont une fe porte fur la route de Ren- 
nes y & l'autre fur celle de Nantes. Le 
ihajor des dragons nationaux de TOrient ^ 
le brave BeyfTer , qui depuis lé commen- 
cement de la révolution s'étoit iignalé 
dans ce -département à la tête de fes in- 
trépides compagnons d'armes par fon 
impétueufe aâivité^par fon courage in* 
domptable 9 & que lardeur de fon patrio- 
, tifme avoit rendu la terreur des malveil? 
lans y fe porte en avant à la tête de (cis 
dragons: «Camarades j leurdit*îl^ point 
de quartier aux rebelles ; mais proteâion 
& fureté à ceux qui mettront ba& les ar- 
mes ; n vous remarquez en moi dans 1 ac- 
tion un mouvement indigne d'un guerrier 
jpatriote , caflez-moi la tête, je vous Tor- 
donne comme votre chçf. Mais je jure 
que (i quelqu'un de vous oubliant les d^ 

Tiii 
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catholiques^ apoftoUqûes & romains , ou de 
runidn. Ces titres facrés navoient paj 
é^é pris pour couvrir, maïs' pour afficher 
cti quelque forte , le deffein criminel dé 
s'oppofer même par la violence à Texé- 
cution des décrets de rAffemblée Natio- 
nale relativement à la conftitution civile 
du clergé. Auffi le diftrifl: & la municipa- 
lité avoient-ils fufpendù les féances de 
cette aflbciation qui étoit une vraie con- 
juration contre les loix. Le département 
fe rend , auprès des commiffaires du roi , 
Torgane de ces hommes déjà coupables 
envers la nation , & dénoncés^ comme 
tels à Taccùfateur public ; il demande 
pour eux le droit de continuer leur af- 
femblée , c'eft- à-dire , leur révolte* Il 
n en fallut pas davantage aux commif- 
faires pour connoître Tefprit qui diri- 
geoit le département. En quittant Straf- 
bourg pour aller à Colmar , ils écrivent 
à ce corps adminiftratîf pour Tinviter à 
arrêter les diftributions qui fe faifoient 
dé toutes parts du faux bref du pape ^ 

à 
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vue de leurs camarades couverts de fang 
& attaqués avec furie fans aucune pro- 
vocation hoftile de leur part^ Tindigna-: 
tion s'empare de cette petite troupe, & 
(ans attendre l'infanterie, elle fe préci- 
pite à travers le feu mal dirigé , mais 
continuel des ennemis. Ceux-ci avoienc 
abandonné le grand chemin , & retran- 
chés derrière les haies dont toutes les 
pofTeffions font bordées dans ce pays ^ 
bravoîent la fureur de la cavalerie. Un 
dragon 5 M. Jamtel le cadet , met pied à 
terre , & au milieu des décharges re* 
doublées des payians , ouvre la barrière 
d'un champ où une grande troupe étoit 
retirée. Les dragons s'y précipitent , & 
bientôt la multitude dilperfée cherche 
un afyle dans des marais impraticables à^ 
la cavaljerie. Les dragons s'adiarnent à 
la pourfuite , franchifTent les haies ôc les 
fofiés , .& font un grand nombre de pri- 
fonniers. Plufieurs , enveloppés par des 
gros de payfans , ne doivent la vie qu a 
des prodiges de valeur & à un bonheur 

Tiv 
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inoui. M, Jamtel Taîné couché en joue 
par un de ces malheureux , fe précipite 
de fon cheval , le coup part à Tinflant 
èc la balle vient frapper fa felle. Le fa- 
natique perfuadé que .fon ennemi eft 
tombé du coup , croit avoir à combattre 
contre les puiffances de fenfer lorfqu il 
ie voit s'élancer fur fon cheval avec la 
rapidité de l'éclair^ franchir un large foffé, 
fe précipiter fur lui & le faire tomber à 
fcs pieds d'un coup de fabre. M, Ville- 
main y porte-guidon, éft affaHIi jpar cinq à 
fix payfans arm^s de fourches & de fu- 
fils y il n avoit pour défenfe que fon cou- 
rage & le tronçon de fon fabre ; îl ren- 
verfe les alTaillans y & échappe fain &c 
fauf à leur furie. Il eft impoflîble de 
'fuîvre M. BeyfTer dans les événemens va- 
riés de cette journée , il fembloît fe mul- 
tiplier avec les périls, il Xe trouvoit 
par- tout où étoit le danger, par- tout 
il ofFroit aux rébelles un adverfaîre re- 
doutable & un dieu protedeur aux fol. 
jdats patriotes } en butte à tous les traits j> 
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U eut Ton cafque fauITé en plufîeurà en* 
droits par les balles des ennemis y fon 
habit & fa Telle furent criblés de plomb ^ 
fans qu il reçût lui-même la plus légère 
bleiTure 5 on eut dit qu un bon génie dé*^ 
/tournoit ou afibibliffoit les coups qu'on 
lui lançoit de toutes parts. 

Cependant l'infanterie fuivant les fédi* 
tieux dans leur retraite y leur coupoit les 
chemins^ empêchoit tout ralliement &.ra- 
.xnafToic les prifonniers. M. Oriordan com- 
mandant le détachement de \^alhs^ auflt 
brave guerrier que zélé patriote 5 montra 
dans fes difpontions des talens militaires 
£c la plus grande aâivité dans l'exécu- 
tion. Il, fut parfaitetpent fécondé par fes 
foldsM Oc par les volontaires nationaux 
de rOrient qui déployèrent la même ar- 
deur & le même courage que les dra* 
gons; enfin après une fatigante & périU 
leufe journée 5 ils rentrèrent à Vannes 
avec un grand nombre de prifonniers au 
grand regret desf dévots & des ariftocra- 
tes dont plufieurs triomphoient en fecret 
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de cette irruption & fecondoient de leurs 
vœux les impuîffans efforts des payfaiis 
. pour exterminer les patriotes , qu'ils haïf- 
foient fainçement comme des hérétiques 
& des excommuniés. Un ci-devant noble 
avoit même porté Tindécence ^ lorfque 
l'armée patriotique fortit de la ville, juC- 
qu'à jouer fur fon violon Taîr: on va leur 
fcrcer le flanc. 

La colonne qui fortit par le chemin de 
Nantes ne trouva point d ennemis. Cette 
entreprîfe , concertée par des prêtres & 
des fanatiques, manqua heureufement de 
cet enfemble qui décide le fuccès : les 
lâches qui avoient foulev/é les habitans 
des campagnes n'eurent garde de fe met- 
tre à leur tête, & cette imiiltîtude fans 
chef , n'ayant pour guide» qu'une fureur , 
aveugle , &t bientôt la^ viâime de fa 
confiance dans ceux qui l'avotenf fé^ 
duitç» 

Cette malheureufe afiairë produîfk cé« 
pendant un heureux effet, elle apprît aux 
çévoltés à fe défier de leur nombre ^ de 
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leurs forces , remplît les campagnes d'une 
terreur falutaire ; & des idées fuperftitîeu- 
fes fe mêlant au fouvenîr de leur défaîte, 
ils fe perfuâdèrent que le dîable combat- 
toit pour les patriotes ^ & frémirent de 
Te voir livrés à fes maléfices , car de tout 
tems y comme on fait , les îgnorans ont eu 
plus de peur du dîable , que de crainte & de 
confiance en Dieu. Le nom de diables rou- 
•ges relia aux dragons de FOrient , & le 
zèle infatigable de ces guerriers citoyens 
^fécondant celui des commiffaires du roi 
ôcdes corps adminîftratifs, la tranquillité 
•publique fut nîaîritènue , & après une luttfe 
uit Cix mois , le fanatifme & Fariftocra- 
tîc toujours pourfuîvis , toujours vaincus, 
furent enfin réduits à exhaler tout bas leur 
rage'fic à laifler en paix ce département. . 
Nous ne pouvons finir cet article. fans 
rapporter un trait qui honore rhumànîté 
de M. Perrîer , colonel des dragons na- 
tionaux & d^ la garde nationale deTO- 
rientl Cet excellent citoyen, adminiftra- 
teur de la comjpagnie des Indes & Tun 
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de nos plus célèbres négoçians , qui^ d<> 
puis le commencement de la révolution^ 
a fervi de fa fortune & de fa perfonne 
la caufe de la liberté avec un dévoue- 
ment fans bornes • s^étoit rendu à Van- 
nés pour acheter des domaines natior 
naux. Cette fpéculation étoit plutôt une 
affaire de civifme que d*întérêt perfon- 
nel. Les biens du clergé ne fe vendoient 
pas : des terreurs fuperftitîeufes arrêtoient 
le payfan , la crainte de la contre*révo« 
lution retenoit les capitaliftes des villes ; 
il falloit donner une impulfion qui dé- 
cidât du fuccè& de la vente* Près de dent 
mille écus employés à cette opération^ 
lui donnèrent le mouvement que Ton 
powvoit defîrer , & M. Perrier eut en- 
core la générofîté de rendre fes acquifi- 
lions utiles aux habitans des lieux dont 
il devint: propriétaire ^ foit en y créant 
lui-même , foit en y facilitant des établif- 
femens de commerce qui y occupant les 
bras inutiles à la culture , procurèrent 
du travail ôc des refTources à une mul« 



ET CONSTITUTION FRANÇOISE. JOI 

lîtude que roifiveté & la misère aiiroient 
pu rendre fi d^ngereufe. 

Un jour qu il éfoît entré au dîreâoîre 
où Tonfaifoit les enchères, on lui adju-. 
gea deux domaines évalués de vingt à 
tingt-cinq mille francs ; fur-le-champ il 
en transfère Tufufruit & la propriété aux 
veuves & aux enfans des malheureux pay^ 
ians tués dans la journée du 1 5 février ^ 
remet en filence au procureur - fyndic 
faâe qui confacre cette tranflation, & le 
retire avant même que perfonne ^ût coiK 
noiflance de ce généreux facrifice. 

Cette belle aâion qui n eft point alTez 
connue lui valut des remercîmens de TAC 
femblée Nationale ôc du roi ; mais il ne 
put jouir dfï véritable prix de fa bienfait 
fance , du bonheur de faire lui-même des 
heureux. Les payfans qui avoient emporté 
& enterré fecrettement leurs morts , dans 
la crainte qu'on n'attachât leurs cadavres 
à la potence, ne virent qu'un piège dans 
ce don du colonel des dragons de l'O^ 
rient; aucun ne fe p/éfema pour le ré« 
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catholiques j apoftoUqûes & romains , ou dé 
t union. Ces titres facrés navoient pa» 
é^é pris pour couvrir, mais' pour afficher 
cri quelque forte , le deflein criminel de 
s'oppofer même par la violence à Texé- 
cutïon des décrets de TAffemblée Natio- 
nale relativement à la conftitution civile 
du clergé. Auflî le diftriél & la municipa- 
lité avoient^ils fufpendù les féances de 
cette aflbciation qui étoit une vraie con-» 
juration contre les loix. Le département 
fe rend , auprès des commiffaires du roî , 
Torgane de ces hommes déjà coupables* 
envers la nation , & dénoncés^ comme 
tels à rkccùfateur public ; il demande 
pour eux le droit de continuer leur af- 
femblée , c'eft- à-dire , leur révolte. II 
nen fallut pas davantage aux commif- 
iTaires pour connoître Tefprit qui diri- 
geoit le département. En quittant Stras- 
bourg pour aller à Colmar , ils écrivent 
à ce corps adminîftratif pour Tinviter à 
arrêter les diftributions qui fe faifoient 
dé toutes parts du faux bref du pape 5 

à 
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\ prefler la|vente des -biens nationaux^ 
à calmer rinquîétude des efprits : ils lui 
annoncent en même-cems que pour ëten« 
dre les moyens de remplir leur miflîon^ 
ils vont ouvrir & entretenir une corref- 
pondance avec les diftricb 6c les muni- 
cipalités du département. 

Le département dénonce cette lettre 
des commiflaires à M. Dupartaii^ 6c il 
envoie une copie de la dénonciation à 
TAfle nibîée Nationale, La corrcfpondance 
avec les autres corps adminiftrâiîfs leur 
paroît une ufurpation fur la hiérarchie 
des pouvoirs établis: ils déclarent qu'ils 
ne laifferont point dégrader entre leurs 
mains le pouvoiV conilirurîonnel qu'ils onc 
reçu de leurs comme: fo.is-; ils jiarlent de 
leur zèle à faire e^^-Lciiter les décrets , 
tandis q-iz depuis cîti'] moi^ , le co.-înré 
d'aLénarîcn les prcfie inutilement pour 
• la ventv^ des Liens naiir-naux. 

Les commiflaires ne fc doutant me.:ie 
pas qu'ils éroient dénoncJs p^^-r avoir 
rempli leur devoir, coatinu^n: à h Ttra^ 
Iqhic VL V 
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plir 9vec la même a£tîvité. Au moment 
où ils s'approchent de Colmar , la munî^ 
cipalité inftruite de leur arrivée , defire 
que la garde nationale les reçoive avec 
les honneurs dûs à leur million. Mais un 
commandant du roi à Colmar , un offi- 
cier de ligne, M. Duboîs, malgré les dé^ 
fenfes expreffes du miniftre de la guerre, 
préfide le comité de la garde nationale, 
fie le détermine à refufer toute efpèce 
d'honneurs militaires aux commiflaires du 
roi i & mêlant le ridicule aux événemens 
les plus graves, prétend quune ordon- 
nance du feu roi s'y oppofe. Des citoyens 
de bonne volonté s^ofFrent pour faire le 
fervice, pour monter la garde d'honneur 
que la garde nationale refufe, & fe rendent 
à l'auberge où ik doivent defcendre. A 
leur entrée dans la ville , une multitude 
affez confidérable les environne ^ & l'air 
retentit de ces cris tumultueux ; vive M. 
d Artois ! les commiffaires du roi à la lan-- 
terne ! Cette foule & ces cris les accom* 
pagnent jufqu'à Tauberge qui eft entou- 
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rée à rinftant d une multîtude nienaçantCé 
Cependant fun des officiers municipaux; 
g^avance avec quelques hommes armés de 
bâtons feulement poui^ rétablir Tordre^ &à 
fon afpeâ; tous ces féditîeux fc difperfent^ 
' Le lendemain quelques profefleurs ré- 
fraâàireô abufant de leur afcendant fat 
des jeunes gens fans expérience ^ exci- 
tent les écoliers à un foulèvement , .& 
ouvrent dans leur collège des thèfes pu- 
bliques où Ton agitera la queftion , fi la 
religion ordonne ou défend de prêter le 
ferment. Les commiflaires du roi ^ mili- 
taires ou hommes de loi , n'héfitent paa 
Il fe préfenter dans cette arène théolo- 
gîque ; & fans employer d*autre autorité 
que celle de la raîfon , d'autre force que 
ceîUe d^une bonne logique ^ triomphent, 
ce qui n étoît pas facile ^ des préjugea 
mêmes des profefTeurs ; huit pâroilTent 
difpofés à prê^ter fur-le-champ le ferment, 
& tous lés écoliers d*un commun accord 
témoignent leur allégreffe de n être pluâ 
que les élèves de la patrîe< 
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CHAPITRE VIII. 

Manœuvres facerdotaUs pour exciter des 
querelles religieufes. — Départ de Mef- 

^ dames, tantes du Roi. -— Leur arrejla-, 
tion eri différentes villes. — Journée de 
Vincennes & des poignards. -^ Voyage 
du Roi à Saint-Cloud. — Obflacles quil 
éprouve. — DémiJJion volontaire de M* 
. de la Fayette du commandement-général. 
— Comment il cède aux injlances des 
bons citoyens. — Nouvelle Saint- Bar* 
thétemi projettée dans la ville de Tou* 
loufe. 

Xj a preftatîon^de ferment des fondion- 
haires publics, &le remplacement de ceux 
qui refusèrent d'obéir à la loi , étoient de- 
venus une affaire capitale entre les deux 
partis. Le zèle de la conftitution s'étoit 
transformé chez les citoyens en une forte 
d'enthoufiafme religieux j le zèle de Ta- 
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riftocratîe avoir enivré fes fedateurs de 
toutes les fureurs du fanatifme. 

Les patriotes n'épargnèrent ni les écrits, 
m les dîfcours pour raflurer la confçience 
allarmée de quelques pafteurs ; les arifto- 
crates n épargnèrent ni les promeflês de 
la faveur ^ ni les menaces de la religioa, 
•ni les courfes noâurnes , ni les intrigues 
de tous les genres pour arrêter par Tam- 
.bition, ou par des fophifmes théologi- 
ques les prêtres qui fe difpofoient à renv 
plir le nouveau devoir qui venoit de leur 
.être împofé. Le peuple prit parti dans la 
querelle; il oppofa les terribles argumens 
de la force aux fourdeij menées & aux 
/aîfonnemens captieux * des ennemis dç 
rAffemblée Nationale : des menaces vio- 
lentes fe firent entendre. Un délai fatal 
avoit été^affigné aux eccléfîaftiques pour 
fe conformer à la loi. La crainte d'un 
, foulèvement dont les réfraâaires euffenx 
pu être la viâime , & Tefpoir d'en rame- 
ner quelques-uns par la réflexion, enga- 
gea deux fois à le proroger. .Enfin le 

. Y iij 
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CHAPITRE VIII. 

Manœuvres facerdotalis pour exciter des 
querelles religieufes, — Départ de McC* 

,. dames, tantes du Roi, — Leur arrejla-, 
tion en différentes villes, — Journée de 
Vincennes & des poignards, — Voyage 
du Roi â Saint-Cloud, — Ohflacles qu'il 
éprouve, — Démiffion volontaire de M. 
de la Fayette du commandement-général, 
— Comment il cède aux infiances des 
bons citoyens. — Nouvelle Saint-Bar» 
thélemi projettée dans la viUe de Tou* 
loufe, 

Jj A preftation^de ferment dei fon£tion- 
naires publics, ôclc remplacement de ceux 
qui refusèrent d'obéir à la loi , étoient de- 
venus une affaire capitale entre les deux 
partis. Le zèle de la conftitution s'^toic 
transformé chez les citoyens en une force 
d'enthoufiafme religieux \ le zèle de l'a- 



ET Constitution Françoise. 3 1 1 
provocations ouvertes que plufieurs en- 
riioufîafles ne cefsèrent de répéter pen- 
dant pluHeurs jours. Quelques fonéÛon- 
flaires publics s'obftinant à continuer des 
fondions dont la loi les déclaroit déchus, 
furent dépouillés des vêtemens facerdo- 
taux & chaffés par le peuple, mais leur 
perfonne fut conftamment refpeSée. Tu 
voudrais bien que nous te mettions à la 
lanterne 9 dit-on à un prêtre de S. Roch 
au milieu d'un attroupement qu'il avoit 
excité à deffein par fbn infolence y , en 
lefulant de donner, fuivant la coutume ^ 
la bénédidion à un corps- de -garde na- 
tional qui avoit pris les armes pour ren^ 
dre les honneurs d'ufage au viatique qu'il 
portoit à un malade , mais tu as beau 
, faire j nous ne te donnerons pas U plaifir 
de faire croire à tes fots panifans que tu 
es le martyr de ta religion. 

Les curés les plus vertueux ôc les plus 
inftruits de Paris donnèrent l'exemple de 
l'obéifTance; les autres furent remplacés 
fans trouble & fans défordre. Les nou- 

V iv 
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velles dle£lîons honorèrent en général le 
choix du peuple y & auroient fait bénir 
dans tout le royaume la nouvelle cdnfti- 
tution du clergé, 'fi le nombre des fu- 
jets & la réunion des vertus & des lu- 
mières avoient offert. dans les différens 
départemens le même nombre de mb- 
nîftres dignes de leur profeffion & des 
fufFrages de leurs concitoyens. Mais dans 
une grande partie du royaume ce rem- 
placement ne put êtreefFedué en entier, 
& ce mélange de prêtres attachés , les 
uns à l'ancien , les autres au nouveau 
fyftême^ fut une fource de di flentî ons 
' & de troubles qui fe prolongèrent même 
après la fin de la conftitution , & offri- 
rent aux fa£kieux de- tous les partis des 
moyens de perpétuer l'agitation du peu- 
ple ôç de le faire fervir à leurs vues ain- 
bitieufes, 

La queftion théologique fur les nou- 
velles loix concernant la police du clergtf, 
avoit été difcutée au confeil du rûi 
comme une queftion d admiuiftraùon au 
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tde politique. M. Duport très-verfé dans 
les matières eccléfiaftiques n avoit pas eu 
de peine à faire fentir à Louis XVI , que 
le nouveau fyftême, loin d'ébranler & 
renverfer la religion , la rafFermiffoit fur 
fes bafes , & étoit le feul propre peut- 
être à donner au clergé Tefprit civique', 
des connoiflances & des moeurs^ en ne 
lui ouvrant qu une' feule voie pour ' par- 
venir aux dignités de féglife , l'eftime ôc 
le refpedl du peuple. 

Le roi fe déclara publiquement alors 
partifan de cet ordre de chofes. Mais on 
réuffit bientôt à lui infpirer des allarmes 
.& à le remplir de terreurs religieufes aux- 
quelles îéducation qu il avoit reçue d'.un 
jéfuite en habit de courtifan (M. de là 
. Vauguyon) & d'un prélat plus recom- 
mandable par fes vertus & par fa piété , 
que par fes lumières (M,. de Goctlofquet), 
ne l'avoient que trop difpçfé. On prit 
d'abord le parti de l'attaquer par l'endroit 
le 4)lus fenfible , en ailarmant fa tendrcfle 
pour fa famille. Mefdames ^ filles de 
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Louis XV, lui déclarèrent quelles ne 
pouvoient plus vivre dans un pays où la 
religion deleur*^ pères étoit profcrite, & 
qu elles fe difpofoient à aller chercher 
auprès du fouveraîn pontife des confola- 
tions pour elles , & des indulgences pour 
la nation. Après de vains efforts pour les 
dilTuader de ce voyage , le monarque fe 
crut forcé de céder & n ofa point op- 
pofer à ces princeffes une autorité que la 
loi ne lui accordoit pas fur de Amples 
citoyens. 

Cette nouvelle excita dans Paris une 
extrême fermentation. On 'favoit quel 
reffort on avoit fait jouet pour les déci- 
der à ce voyage; on connoiflbit les prin- 
cipaux agens du complot, le roi feul 
îgnoroit le projet qu on avoit fait de Fen-^ , 
lever lui-même & de le tranfporter dans 
une terre étrangère pour en faire Pef- 
clave d'une nobleffe conjurée pour fa 
perte , & le prétexte d'une guerre que des 
citoyehs rebelles brûloient de porter dans 
leur patrie. I)es députations nombreufes 
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des dames de h Halle, fe tranfportèrent 
fuccefltvement aux châteaux de Belle* vue 
& de Choify pour fupplier Mefdames de 
ne pas abandonner le roi leur neveu , & 
de ne pas ofirir aux ennemis de la na- 
tion 6c de la branche royale Toccafion 
qu'ils cherchoient avec tant d'ardeur , 
de défoler la France & de perdre le roi« 
Des expreflîons vagues & înfigniftantes ^ 
iliâées par la frayeur ^ furent la feule ré- 
ponfe des princeffes. Elles n'en perfillè- 
rent.pas moins dans leurs fentimens^ Sc 
partirent le ip février 175)1 ^ à dix heu- 
res du foir» 

Une inquiétude générale fe rnanifefta 
le lendemain ^ & devint encore plus vive ^ 
au bruit qui £é répandit que Moniteur Ôc 
Madame fe préparoient à les fuivre. A 
lîx heures du foir, une affluence nom- 
breufe s'étant portée au palais du LiKcem* 
bourg, Monfieur fe préfenta au peuple 
& dît que non- feulement il ne penfoît 
pas à s'éloigner de Paris , mais qu'il ne 
quitteroit jamais fes concitoyens ; il ajouta 
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qu'il ayoit déjà donné affez de preuve» 
de Ton attachement à la conftitutîon^ ôc 
qu*il mourroît plutôt que de fe féparer 
de la perfonne du roi. Cette affurance 
parut calmer la multitude ; mais lorfque 
Monfieur fortjt «nfuite avec fa femme 
pour fe rendre iaux Tuileries, la foule 
l'accompagna jufque chez le roi. Le con< 
feil gciéral de la commune qui étoit at 
femblé, inftruît de -ce mouvement, dé- 
puta à Tinûant le maire & les officiers 
municipaux pour diffiper cet attroupe- 
ment', & envoya en même-tems une dé- 
putation à TAÏTemblée Nationale pour lui 
demander avec inftance un ^décret qui 
fixât les devoirs dés princes de la dy- 
naftie régnante , & une loi qui pronoa- 
çât contre ceux qui quitteroient leur pa- 
trie pour aller lui fufciter des ennemis, la 
peine dô la confifcation de leurs biens 
ou au moins de leurs revenus , après les 
délais fixés pour leur retour en France. 
Les nouvelles que Ton reçut deux jours 
après contribuèrent à entretenir l'agitation 
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les armes hautes entourer la voiture de» ' 
prînceffes^ les mît en état de ne pas faire 
dépendre leur déterminafion de celle dé 
la municipalité de Moret^ &c elles con*" 
tinuèrent leur route* 

Mais la même fcène fe renouvela bien- 
tôt à Arnay-le-Duc : il n y avoit pas là de 
chafleurs de Lorraine ^ & les tantes du 
roi forcées de céder aux inftances de la 
municipalité, fufpendirent leur voyage* 
Elles écrivirent à rAffemUée Nationale 
pour lui demander un paffe-port, ôcleur 
garantir la jouiiTance des droits afTurés 
par la conftitution à tous les citoyens dans 
toute rétendue de Tempire. Dès que Foo 
en fut inftruit à Paris , il fe forma dans 
le jardin des Tuileries un attroupement 
confidérable de femmes 6c d'une quan- 
tité de peuple , qui demandoient que le 
roi donnât des ordres pour le retour de 
Mefdames. Le maire & aufli-tôt après 
lui , tous les officiers municipaux s'y 
tranfportèrent Ils firent de vains efforts 
pour engager la multitude à s'éloigner ^ 



ET Constitution Françoise, 515^ 
le raffemblement groffiffoit toujours , & 
la municipalité ne put fortir qu'avec 
peine du jardin pour fe rendre au château. 
La foule l'accompagna jufqu'à la grille 
autour de laquelle elle fe preflbit avec 
une forte de fureur , demandant à parler 
au roi ; les femmes fur-tout fàifoient rage 
& montroient le plus violent emporte* 
ment. M, Bailly leur obferve qu il faut 
du moins faire demander auparavant la 
permiffion de fa majefté. Mais on eft 
fourd à fes exhortations. Les oflBlciers 
municipaux ordonnent alors ^ à plufîeurs 
reprifes , au nom de la loi ^ à la multi* 
tude de fe retirer. Leur fommation ne 
produifant pas plus d'effet, deux détache- 
mens de la garde nationale entrent par 
les portes du manège & du Pont-Royal, 
tandis qu'un troifième fuivi de quelques 
pièces d'artillerie & précédé d'officiers 
municipaux , fe fait ouvrir la grille. La 
contenance ferme de la garde nationale 
fit bientôt évacuer le jardin , la marche 
de quelques bataillons dans les alentours 
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les armes hautes entourer la voiture des' 
princeffes, les mît en état de ne pas faire 
dépendre leur détermination de celle dé 
la municipalité de Moret ^ & elles con^* 
tînuèrent leur route. 

Mais la même fcène ie renouvela bien« 
côt à Arnay-le-Duc : il n y avoit pas là de 
chafleurs de Lorraine , & les tantes da 
roi forcées de céder aux inftances de la 
municipalité^ fufpendirent leur voyage* 
Elles écrivirent à TAflemblée Nationale 
pour lui demander un paffe-port, ôcleur 
garantir la jouifTance des droits aflurés 
par la conftitution à tous les citoyens dans 
toute rétendue de l'empire. Dès que Foo 
en fut inftruit à Paris , il fe forma dans 
le jardin des Tuileries un attroupement 
confidérable de femmes &: d'une quan- 
tité de peuple ^ qui demandoient que le 
roi donnât des ordres pour le retour de 
Mefdam^. Le maire & aufli^tôt après 
lui ^ cous les officiers municipaux s'y 
tranfportèrent. Ils firent de vains efforts 
pour engager la multitude à s'éloigner ^ 
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le raflemblement groffiffoît toujours , & 
la municipalité ne put fortir qu'avec 
peine du jardin pour fe rendre au château. 
La foule Taccompagna jufqu'à la grille 
autour de laquelle elle fe preflbit avec 
une forte de fureur , demandant à parler 
au roi ; les femmes fur-tout faifoient rage 
& montroient le plus violent emporte- 
ment. M. Bailly leur obferve qu il faut 
du moins faire demander auparavant la 
permiflion de fa majefté. Mais on eft 
fourd à fes exhortations. Les officiers 
municipaux ordonnent alors ^ à pluOeurs 
reprifes , au nom de la loi ^ à la multi* 
tude de fe retirer. Leur fommation ne 
produifant pas plus d'effet^ deux détache- 
mens de la garde nationale entrent par 
les portes du manège & du Pont-Royal, 
tandis qu'un troifième fuivi de quelques 
pièces d'artillerie & précédé d'officiers 
municipaux , fe fait ouvrir la grille. La 
contenance ferme de la garde nationale 
fit bientôt évacuer le jardin , la marche 
de quelques bataillons dans les alentours 
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du château rétablit en peu de tems la 
tranquillité publique , &fit fentir aux plus 
échauffés que le parti de la retraite étoit 
le feul qui leur reftoit à prendre. 

Ce mouvement populaire fe commu- 
niqué jufqu à TAffemblée Nationale où 
une difcuflîon plus vive & plus animée 
que ne fembloit le comporter un fujet 
de cette nature , remplit une longue 
féance, & ne fut appaifée que par une 
plaifanterîe de M, de Menou : X*£^- 
ropcy dit-il, y^ra, je crois ^ bien étonnée^ 
lorfquelle apprendra que rAJjembUe Na^ 
tionate de France seji occupée pendant 
quatre heures du départ de deux dames 
qui aiment mieux entendre la mejfe à 
Rome quà Paris. Cet événement âvoît 
cependant une importance plus réelle 
qu il ne fembloit en préfenter : il eft im* 
poflible de fe diffimuler qu'il ne fut lié 
à des projets très-étendus. Ce qui arriva 
quelques jours après en fut la preuve. 

Il paroît que les ennemis du bien pu* 
blic qui cherchoient- toutes fortes de 

moyens 
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inoyens d*exciter du trouble avoîent ima- 
giné de perfuader au peuple que le don- 
jon de Vincennes écoit une féconde Baf- 
tille , & qu'il falioit le démolir. Avec 
de pareilles idées y il étoit facile de re- 
muer le fauxbourg S. Antoine. Cepen- 
dant les habitans de ce quartier corn- 
mençoient à écouter la voix de la raifon 
que plufieurs bons citoyens s'occupoienc . 
à Kur faire entendre dans des fociétés\ 
populaires qui s*y étoienc formées. Audi 
les efforts des féditieux n eurent. pas le 
iuccès qu'ils en attendoient , & ils furent 
obligés pour 1 exécution de leurs projets 
de. s'adreffer à des brigands qui le 28 
février lyp» , partirent des environs de 
Paris pour fe rendre à Vincennes : heu- 
reufement ledireâoire du département, 
la municipalité & le général de Paris 
avoîent eu le tems de prendre les me- 
fures néceffaires pour oppofer la force 
à la force. Déjà fur la réquifition d^ 
maire de Vincennes , des détachement 
de cavalerie ^ d'infanterie ôc de la gar^f 
Tome VL X 
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nationale s'étoient rendus fur les lieux ; 
mais un& grande partie des habitans du 
fauxbourg S. Antoine pouffes par un 
fehtinient de curiofîté , s'y étoient égale- 
inent tranfportés , & les curieux avoient 
fini par - fe joindre aux démoliffeurs. 

M. de la Fayette inftruit que la dé- 
molition étoit commencée , que les trou- 
pes avoient été requifes & qu'elles étoient 
en marche , y xourt auffi - tôt , & les 
trouve rangées en bataille autour du 
xlonjon. Une partie de la garde nationale 
étoit fortie des rangs & témoîgnoît fou 
mécontentement de ce qu on fe difpofoit 
à employer la force pour empêcher ua 
ade d,t liberté qui ne fembloit pas cri- 
minel. Cette idée avoit pris crédit, par la 
tranquillité avec laquelle les officiera mu« 
nicipaux de Vincennes reftoient fpe£la-? 
teurs, de la démolition. La préfence de 
M. de la Fayette & la fermeté avec la* 
quelle il parle à fes troupes , fait rentrer 
. dans la fubordination les efprîts inquiets ; 
le rçfte de la garde nationale 4:ède à fes 
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âifcours oblîgeans & lui montre un en* 
tîer dévouement. 

n falloît enfuite être requis par le 
pouvoir civil pour réveîller rattentîoii 
de la municipalité de Vincennes , & lui 
rappeler fes devoirs, M. de là Fayette 
s'adreffe au maire : « Monfieur , lui dît-il , 
» en qualité de commandant de là garde 
a) nationale , je prends ici vos ordres y & 
» j'obéirai ; maîs^ je vous avertis que (î 
» vous manquez de fermeté , & fi vous 
» ne faites pas refpeâer la loi , je vous 
» dénonce demain à TAflemblée Natio- 
» nale ». Ce diicours ramène les officiers 
ràuriicipaux aux vrais principes ; ils don-* 
nent ordre de faire ceffer la démolîtîoa 
& d'arrêter ceux que Ton furprendroît 
en flagrant-délit. 

A peine Tordre eft-il donné ^ qu'un dé- 
tachement de la garde. nationale s*élance 
dans le donjon : foixanie brigands font 
arrêtés , les autres prennent la fuite & 
fe mêlent à la foule qui entourôit le corps 
de troupe rangé en bataille devaïit le 

Xij , 
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donjon ; ils excitent le peuple ^ & la ler- 
xnentation augmente au point que la 
g;ircle nationale eft, infultée. Sur un nou- 
vel ordre du maire de Vincennes M de 
la Fayette commande un demi-tour à 
droite 5 fait préfenter la bayonnette ; la 
foule fe difperfe & quelques mutins font 
arrêtés. Ceux qui échappent courent au 
fauxbourg S. Antoine pour le foulever 
fous le prétexte de délivrer les prifon- 
niers. Plufieurs avis préviennent lé géné- 
ral qu'il y a' du danger à traverfer le 
fauxbourg avec les prifonniers. Il forme 
une forte colonne , place les prifonniers 
au. centre , & fait marcher une avant- 
garde avec du canon. Il n éprouve au- 
cutfe réfillance ; on entend feulement les 
cris d'un grand nombre de gens fans aveu 
qui coiaroient devant 6c fur les flancs ^ 
. & que Ton diftinguoit facilement des ha* 
bitans du fauxbourg S. Antoine» Un ca- 
valier qui s'étoît écarté fut bleffé d'un 
coup de piflolet^ & un aide -de -camp 
reçut trois cpups de pierre. 
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de politique. M. Duport très^verfé dans 
les matières eccléfîaftiques n'avoit pas eu 
de pdne a faire fcntir à Louis XVI , que 
le nouveau fyftême, loin d ébranler & 
renverfer la religion , la raffermiffoit fur 
fes bafes^ & écoit le feu! propre peut^ 
être à donner au clergé refprit civique , 
des connoifTances & des mœurs, en ne 
lui ouvrant qu'une feule voie pour par- 
venir aux dignités de leglife, Teilime & 
le relpecl du peuple. 

Le roi fe déclara publiquement alors 
partifan de cet ordre de chofes. Mais oa 
réuflit bientôt à lui infpirer des allarmes 
.& aie remplir de terreurs religîeufes aux- 
quelles l'éducation qu'il avoit reçue d'un 
jéfuite en habit de courtifan ( M. de la 
Vauguyon) & d'un prélat plus recom- 
mandable par fes vertus & par fa piéré , 
que par fes lumières (Aï, deGoctloIquet), 
ne l'avoient que trop difpofc. On prît 
d'abord le parti de l'attaquer par Tendroit 
le 4)lus fenfîble , en allarniant ia teadr-iTe 
pour fa famille. Méfiâmes ;, fiiies de 
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donjon ; ils excitent le peuple , & la fer- 
mentation augmente au point que la 
garde nationale eft. infultée. Sur un nou- 
vel ordre du maire de Vincennes M. de 
la Fayette commande un demi-tour à 
droite , fait préfenter la bayonnette ; la 
foule fe difperfe & quelques mutins font 
arrêtés. Ceux qui échappent courent au 
fauxbourg S. Antoine pour le foulever 
fous le prétexte de délivrer les prifon- 
niers. Plufiéurs avis préviennent le géné- 
ral qu'il y a' du danger à traverfer le 
fauxbourg avec les prîfonniers. Il forme 
Tune forte colonne , place les prifonniers 
au. centre , & fait marcher une avant- 
garde avec du canon. Il néprouve au- 
cune réfiftance ; on entend feulement les 
cris d'un grand nombre de gens fans aveu 
qui çoOToient devant & fur les flancs, 
. & que Ton diftinguoit facilement des ha- 
bitans du fauxbourg S. Antoine. Un ca- 
valier qui s*étoit écarté fut bleffé d'un 
coup de piftolet, & un aide - de • camp 
reçut trois cpups de pierre* 
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La colonne ayant à fa tètt le général 
accompagné de deux officiers wmnîcî^ 
paux de' Paris 5 sWànce avec beaucoup 
d'ordre & de fermeté jufqu à Thôtel-de- 
viUe^ & delà à la conciergerie où les 
prîfonniers font dépofés. 

Cet exploit qui fît autant d^honneur au 
général qu'à la garde nationale ^ par rat- 
tachement qu ils avoient montré pour la 
loî^ & leur courage à la faire refpeâer^ 
augmente bien dlntérêt quand on le rap- 
proche de ce qui fe pafToît en même 
tems aux Tuileries. 

Dès le matin on avoit arrêta dans les 
appartemens du roi un homnte portant 
un poignard fous fon habit. Il fui con-^ 
duit au comité de la fe£tion des Feuil-- 
lans > où M. le maire fe rendit pour Fin^ 
terroger. Le particulier ayant été re- 
clamé par des perfonnes connues , & pa* 
roifïant ne s*êcre armé que pour fa propre 
défenfe , toute follicitude pour la sûreté 
de la perfonne du roi étant d'ailleurs 

* 'fc.r • • • 
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^iffipée > d après le rjéfultat de Tinterra- 
gatoîre, Ifr prifpnaier fut relâché. 

Toi^t Paris étoit occupé de cet évé- 
nement , lorfque la nouvelle de la démoli- 
" tion de Yincen-nes vint augmenter les in- 
quiétudes. La garde defcendante ne vpu- 
lut ..pas quitter les .Tuileries,, & obtint 
de M. de la Fayette la penni^dn de ref- 
ter. avec .la garde montante. Çeft aprè» 
avoir donné diflférens ordres , . que le gé- 
néral courut à Vincennes , comme noua 
Tavpns dit. Il revenoit à la têçe de fa^ 
colonne, lorfqu'on vint lui, dir^ quoi y, 
aYpit fermMitatioji au?; Xuîleries' i gve 
les., appartemens fe trouvoient remplis de. 
perfpnnes dontr une /grande ^mûe éxo\t, 
inconnue^ que cette» multitujde éto» en* 
ttée à,.l!infu de la gardej nationale , rpar 
yne pojté de dégagement qu ayoit fait 
çuvriit M. deVillequier^pren^ier gentii 
àomme ^ de la., chamhre^ & que. tous^ 
étoiçnt armés de cannes à épée^^ de pif* 
tolets ôc de poignards* 

Pendant que M# de la Fayette ac ^ou- 
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rok ^ M. de Gouvion , major-général y avok 
pi^évënu le roi 9 qui demanda pourquoi 
plus de quatre cens perfonnes^avec des 
ar^ee fecrettes s'écaient ainH rafiemblées 
dans fes appartement. On lui répondit 
qi» . c éroit fa nobleffe qui , effrayée de 
TéVénement dé Vincennes j le raliioit au- 
ttn» de lui pour le défendre. Le'roindé- 
iàpptoûvà beaucoup ce \èle indifcret de 
cesmejffieurs , cç font les expréffioBS^dont 
il ^ fetvît , déclara qu il fe croyoît en 
psufsdte surjeté au milieu de la gardé na-^ 
tionals j & ordonna que Itslim&fcrets 
fuïlènr 4éfarmés & renvoyés. 
< OÂ lie ûurojt peindre la ^i^aâion 
de la gardé natioinale en apprenant l'or^ 
dre. du roi & la confiance qii'il avoir en 
elle. Pas'ijnrieul de la prétendue noblefie^ 
ariiiée pour le roi ^ n échappa fans avoir 
été rudement fouillé , pouffé , balotté & 
cbaffé ; plufîeurs même reçurent d'une 
manière plus fignificative la punition de 
leur infolence. Je ne fuis pas fait , difoit 
ïun , pour être fouillé : un homme comme 

X iY ^' 
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moi , difoic un autre y na rien de commiM. 
avec la garde nationale. Les huées & la 
honte furent les trattemens les plus doux 
qu'éprouvèrent ceux qui^ (ans mot dire^ 
fe défarmoîent & fuyoient* 

L'expulfioti des indifcrets s'opéroît lorf^ 
que AL de la Fayette arriva. Dès quil 
apperijoit M. de Villequier : « Je -trouve. 
» bien étrange y Monfieur 9 lui dit-il avec 
» lé ton d un vainqueur , qu'après être 
» convenu avec M. de Gouvion ', que 
:» vous ne laifTerez entrer que les gens 
a^ de fervice , vous rempliflîez les appar- 
% temens^ d'hommes armés^étrangersàla 
» garde nationale ! Si ce font de bons 
» citoyens , que n'ont-ils pris l'uniforme 
» pour avoir l'honneur de fervir avec 
s> nous f s'ils ne le font pas ^ )e ne les 
9 ibufFrirai point ici. Je réponds à la 
a) nation de la sûreté du roi , & je ne le 
» croirai point en sûreté lorfqu il fera en- 
3» touré de gens de cette efpècc. (M. 
de Villequier balbutia qu'ils méritoient 
confiance. ) 7^ Ceux à qui vous avez coo* 
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> fiance, reprit M, de la Fayette, nont: 
3i pas la mienne ; cela dépend des goûts ^ 
» je pe fuîs point du vôtre; au reftê ,- 
» Monfieur , fi pareille çhofe vous ar* 
» rive à Taveniç , je déclare à rAlTemblée 
a> Nationale que je ne réponds point de la 
s> sûreté du roi ». Un courtiian ayant die 
que beaucoxip de ces meffieurs apparte*- 
npient à des familles de la connoifTance: 
du général: « Ceft parce que je les con- 
» nois, lui répondit-il, que je p'ai point 
» de confiance en eux , & que je ne les 
» foufirirai point ici ». 

Il en fallôit bien moins pour encou- 
rager la garde nadonale dans 1 expulfioa 
qu elle faifoit avec une rudeffe à laquelle 
meffieurs les indifcrets n étoiébt- point ao< 
cùutumés. 

Rien n étok pliis plaifant que de vonr 
oes merveil]«u*x Cçéfars, fi impatiens^ 
peu difpofésà fouffrir les injures^ dépo« 
fer bien humblement les cannes ^ les 
épées, les piftoletSj les poignards ^ âc 
paf courir^ lêtç baiffée,lahaiedes gardes 
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mdanaleâ , recevant humblement ïef 
«îdibets , les huées, & même lés boii- 
rades des vainqueurs. 

M; Viilequier ayant fait dire à M. k 
Fayette que f ufage ëtoit que le preiniei?; 
gentilhomme de la chambre fût refponfa- 
ble du roi : «Dites à M. Viilequier, que 
»s'il arrivoit quelque chofe au roi, la 
» nation Hô s'en prendroit pas à lui, car 
»elle TO fait pas feulemeht qu'il exifte; 
* mais que Ct les officieïè.dè l'intérieur 
»du palais font refponfebfes, il faudrôit 
» en chaffer lui & tous -leé ànftocràtes , 
» & y mettre des amis' -Bé- là- liberté & 
9 dé la révoludon ». ' - 

t L« lend«maiii: dan» tordre donné par 
legéaérsd ;il s'expliquoic en ces-termes: 

« Le commandant général crort^devoif» 
%iirév«nir ^imééj'quH^l'a pris' les ordres 
Q}du. roi pour que les 'af^watem^s du- 
» cHifeeait ne fe rempliffent plus de ces- 
«hooimeè, dânt que^ttes-Uns , farts dou- 
»tef par un zèle fincèfe', mais dont pîu- 
» fieu^ auffi pa^ un zèle trhi - juftemon» 
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» fufpeâ , ont ofe hier fe placer entre 
» la garde nationale & ne roi. Le corn- 
» mandant-général , d'après les ordres du 
» roi , a intimé aux chefs de la domefti* 
9 cité du château , qu'ils euITent à pren« 
» dre des mefures pour prévenir pareille 
9 indécence. Le roi de la conftitutioti 
? doit 5 6c ne veut être entouré que de 
» foldats de la liberté. 

» Les perfonnes qui auroient dans leurs 
p mains les armes dont -en a dépouillé 
1^ ceux qui s'étoient gliiTés hier dans le 
1^ château , font priées de les rapporter 
» au procureur-fyndic de la commune »* : 

MM. Villequier & Duras , premieiîB 
gentilshommes de la chambre du ror 
dans un temsoà.iL y avett^dea gentils*» 
Ikommes yilfout; pnétexte de répondre à 
ce qirils trouif^ment d'injurieux/ pour ettx 
dans cet^otdie'i cherchèpent à fe di(^ 
culpe^ de la manœuvre manqtkée qu'ils 
avoieat préparée. Ma» la lettre qu'ils pu- 
blièrent n offrit :qu ^ne nouvelle preuve 
dû complot qu-ilg avoient médité, , 
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Cet événement étoît bien propre à ett- 
trctenir les foup^çons & les inquiétudes' 
des Farifiens : la conduite imprudente 
de la famiUe royale devoit nëceflaire* 
ment les augmenter. Depuis long-tems 
fe répandoient des bruits malheureufe- 
ment trop bien fondés , que le roi don* 
noit afyle dans fon palais à des prêtres» 
non-conformiftes , & qu'il fe difpofoità 
fe rendre à Saînt-Cloud, pour éviter de 
communiquer pendant la quinzaine de 
pâques^ avec les prêtres confiitutionnels^ 
& abandonner dès quil le pourroit, TAf- 
lemblée Nationale & la France. La fer- 
mentation qui fe manifeftoit d'une ma-- 
nière très-allarmante ^ ne fît rien changer 
au3c difpQfjtîons de la cour , 6c elle n en 
continua pa^ moins à perfifter^ dans un 
projet de voyage qui pouvoit devenir fi 
funefte à la tcanquillité publique. 

Dès le vendredi ij avril, fur la de- 
mande du roi 5 des ordres âvoient été 
4Qnnés pour, ce voyage par le direûoire 
du département; Le dimanche fûivant;^ la 
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première divifîon de la garde nationale 
avoît formé le détachement qui dévoie 
aller à Saint-Cloud : le lundi matin ^ ce 
détachement étoit parti , & perfonne n a- 
voit imaginé d*oppofer le moindre obs- 
tacle à une marche ordonnée par les 
corps adminiftratifs & parfaitement con- 
nue de TAflemblée Nationale. Mais il 
n'en fut pas de même au moment du dé- 
part du roi. Le bruit avoit couru la veille 
qu'il avoit reçu ^ dans fa chapelle dont 
rentrée étoit interdite au public y la çom^ 
munion des mains de fon grand-aum6«< 
nier dont la refîflance à la loi écoit con-> 
nue; qu'il avoit retiré au réfpeâable curé 
de Saint-Euftache la direâion de fa con& 
cience pour la donner à un ex-jéfuite; 
qu il avoit mal reçu le nouveau curé de 
Saint-Germain l'Auxerrbis auquel il avoit 
tourné le dos y & que des fcènes de 
ce genre s'étoient répétées au palais du 
Luxembourg. Ces^ bruits popufal^s qui 
n^coient pas tous également dénués de 
fondement^ excitèrent des mécontente* 
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donjon ; ils excitent le peuple ^ & la fer- 
mentation augmente au point que la 
g^rde nationale eft infultée. Sur un nou- 
vel ordre du maire de Vincennes M. de 
la Fayette commande un demi-tour à 
droite , fait préfenter la bayonnette ; la 
foule fe difperfe & quelques mutins font 
arrêtés. Ceux qui échappent courent au 
fauxbourg S. Antoine pour le foulever 
foas le prétexte de délivrer les prîfon- 
niers. Plufieurs avis préviennent le géné- 
ral ,qu il y a' du danger à traverfer le 
fauxbourg avec les prîfonniers. Il forme 
jjne forte colonne , place les prifonniers 
au. centre , & fait marcher une avant- 
garde avec du canon. Il n'éprouve au- 
cuife réfiftance ; on entend feulement leg 
cris d'un grand nombre de gens fans aveu 
qui coKiroient devant ôc fur les flancs^ 
. fie que Ton diflinguoit facilement des ha- 
bitans du fauxbourg S. Antoine* Un ca- 
valier qui s'étoit écarté fut bleffé d'un 
coup de piftolet^ 6c un aide -de -camp 
reçut trois cpups de pierre. 
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le raffemblement groflîflbit toujours , & 
la municipalité ne put fortir qu^avec 
peine du jardin pour fe rendre au château. 
La foule Taccompagna jufqu à la grille 
autour de laquelle elle fe preflbit avec 
une forte de fureur , demandant à parler 
au roi i les femmes fur-tout faifoient rage 
& montroient le plus violent empone* 
ment. M. fiailly leur obferve qu'il faut 
du moins faire demander auparavant It 
permiiTîon de fa majefté. Mais on eft 
fourd à fes exhortations. Les officiers 
municipaux ordonnent alors ^ à plufîeurs 
reprifes , au nom de la loi ^ à la multi« 
tude de fe retirer* Leur fommation ne 
produifant pas plus d'effet^ deux détache- 
mens de la garde nationale entrent par 
les portes du manège & du Pont-Royal^ 
tandis qu un troifième fuivi de quelques 
pièces d'artillerie & précédé d'officiers 
municipaux ^ fe fait ouvrir la grille. La 
contenance ferme de la garde nationale 
fit bientôt évacuer le jardin , la marche 
de quelques bataillons dans les alentours 
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^iflip^e > .d*après le rifultat de rînterro- 
gatoîre, If, prîfQnnier fut relâché. 

Toi\t Paris étoit occupé de cet jévé- 
nement , lorfque la nouvelle de la démoli- 
" tîan de yincemies yint augmenter les in- 
quiétudes. La garde defcendante ne vou- 
lut ..pas .quitter les..Ttiiierie$,, & obtint 
de M. de la Fayette la permi^îon de* ref» 
ter. avec .la garde montante. G'eft aprè$ 
avoir donné différens ordres ^.que le gé- 
néral courut à Vincennes , conime Goua 
l'avons dît. Il revenoit à la têçe de (a, 
colonne i lorfqu'bn vîntlui.dir^.qulil y, 
avf)it fermentation au;x Tuileries» j Que 
les. appartemens fe trouvoient remplis cje^ 
perfonnes donb, une. /grande 4|»rûe ità\% 
inconnue ; que cette; multitude étoit isn^ 
ttée à,,l!infw de la gard^ nationale^ :par 
«ne pojté de dégagement qu ayoif fait 
çuvriit M* deVillequier^ipreniier gentil- 
homme «de la. chambre^ & que. t»us 
étoiçnt armés de cannes àépée^de pif* 
tolets & de poignards. 

Pendant que M. de la Fayette ac ^ou- 



mof ciw dTexciœr dha trouble ^roieu imah 
gûoé de pedTuaier aa peujple <sue k dloo- 
|oii de \lcTo0nnes évûit uvjt ftcoact Baf^ 
tille ^ & qull K^Hmc le démolir* Avec 
de pareilles îiées ^ il écoèt &cile de te» 
nner le Êuixbourg S. Aoiroaiite. Cepeit» 
dam les kaJb'it^inis de ce «jpsartoer coqsh' 
nemnçoien^c a écorner la r<hix de la ravf^a 
que pluifie&rfs b^vis dtK!>Te:nis socaspaiaat 
è Lur £iQee ettertJtire diirts des focâés 
pOjptftLuires ç^i sV écoient fomnx&s» Avilfi 
les eflonts des féj;sreux «i^eurenic f^is le 
inooès qtm^b ea an'^in:doîe:r:c 9 & ils fumant 
obS'igés poor re3Eéacà>^in de l^etuirs pincfeis 
de s'aimâdTer a des knga^mds quii le aS 
i & c r ie r 179 y pOirtureTit des en^irocîs de 
Far» p^Hir fe recKÎire à VÀnconimes : heo» 
tenlesncnir le d^medoiie du élpMterMsat^ 
ht imiricîj?aii:oé & le getniéral de Paris 
eu le tCTts de f reimire les me» 
wéûc«iiiî*es p.XEr o^joisr ia fj^rœ 
è la force. Dcia tW la réqciiwldoat d^ 
SBore de VisAcennKes , oes disachervDeiai 
de cavalerie^ dinl^cerie & de ia gar^ 
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moi , difoit un autre , na rien de commJùn 
avec La garde nationale. Les huées de la 
honte furent les traitemens les plus doux 
qu'éprouvèrent ceux qui ^ (ans mot dire> 
fe défarmoienc & fuyoient. 

L'expulfioti des indifcrets s'opéroit lort 
que M de la Fayette arriva. Dès quil 
apper^oit M. de Villequier : « Je -trouve. 
» bien étrange ^ Monfieur » lui dit-il avec 
» lé ton d'un vainqueur , qu'après être 
» convenu avec M. de Gouvion', que 
» vous ne laifTerez entrer que les gens 
» de fervice y vous remplifliez les appar- 
% temens y d'hommes armés y étrangers à la 
3» garde nationale! Si ce font de bons 
» citoyens y que n ont-ils pris Tuniforme 
» pour avoir Thonneur de fervir avec 
3» nous ? s'ils ne le font pas y )e ne lea 
9 foufFrirai point icu Je réponds à la 
a» nation de la sûreté du roi y &: je ne le 
» croirai point en sûreté lorfqu il fera en- 
9D touré de gens de cette efpèce, (Mt 
de Villequier balbutia qu'ils méritoient 
confiance. ) i^ Ceux à qui vous avez con* 
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le raffemblement groffifloît toujours , & 
la municipalité ne put fortîr qu'avec 
peine du jardin pour fe rendre au château. 
La foule Taccompagna jufqu à la grille 
autour de laquelle elle fe preiToit avec 
une forte de fureur ^ demandant à parler 
au roi ; les femmes fur-tout fàifoient rage 
& montroient le plus violent empone* 
ment. M. Bailly leur obferve qu'il faut 
du moins faire demander auparavant la 
permiflion de fa majefté. Mais on eft 
fourd à fes exhortations. Les officiers 
municipaux ordonnent alors ^ à pluHeurs 
reprifes , au nom de la loi ^ à la multi* 
tude de fe retirer. Leur fommation ne 
produifant pas plus d'effet^ deux détache- 
mens de la garde nationale entrent pat 
les portes du manège & du Pont-Royal^ 
tandis qu un troifième fuivi de quelques 
pièces d'artillerie & précédé d'officiers 
municipaux ^ fe fait ouvrir la grille. La 
contenance ferme de la garde nationale 
fit bientôt évacuer le jardin , la marche 
de quelques bataillons dans les alentours 
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mens & des murmures. Comme on ap-^ 
perçoit les voitures du roi , le tocfiri de 
Téglife de Saint -Roch fe fait entendre, 
en moins d'une demi-heure, la place du 
Carroufel eft couverte de citoyens fans 
armes. La garde nationale , fur les ordres 
de fes chefs, s'y rend auffi la bayonnette 
renverfée en figne de fraternité : M. de 
la Fayette & fes" aides-de-camp fe répan- 
Hent dans la foule pour la rappeler à 
des fentimens de paix & de modération. 
On ne leur répond que par ces cris : taî^ 
fe^'Vous j te roi ne partira pas. Monfieur 
paroît aux fenêtres du Mufeum en face 
du Carroufel ; mille voix ^'élèvent du mi- 
lieu de la place : nous ne voulons pas que 
le roi pane, 

'-' 'Cependant le roi monte dans fa voi- 
ture avec fa famille: A cette vue les înf- 
tances du peuple redoublent , on veut 
înutilei|ènt mettre des obftacles à fon 
opiniâtreté, plus on les multiplie, plus 
elle augmente. M. de la Fayette ordonne 
a la garde nationale d'ouvrir le paffage* 
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£tle ne feconnoîc plus la voix de fort 
général; les cris, le tumulte, les mena* 
ces fe font entendre fans interruption* 
Il y avoit déjà fept quarts - d'heures que 
le prince attendoit dans fon carroffe It 
liberté de pourfuîvre fa route. M. de la 
Fayette fe tranfpôrte au direâ:oire ôc à la 
municipalité pour leur rendre^ compte de 
Tétat des chofes ; il en reçoit Tordre de 
faire ouvrir le paiïage au roi. Pendant 
ce tems les ariftocrates , par un fingulier 
concert avec la multitude , fupplioient le 
roi de remonter dans fes appartemenst 
dans le deiïein de conflater la violence 
qui lui étoit faite, ôc de prouvera TEu* 
rope qu'il nétoit pas libre« Un officies 
municipal fit au roi les mêmes prières^ 
par amour de la paix, &fur4e- champ fa 
majefté (e rendit à fon invitation. 

Le jour même, le département pré&nta 
au roi une adreffe dans laquelle il Tin* 
vitoit à faire ceffer les défiances du pea« 
pie. « Sire ^ lui dit- il , le direâoire du 
département de^ Farit a^ rendu oomj^c k 
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une aflfemblée extraordinaire de tous le4 
membres du département ^ de Tétat ac- 
cuel de la capitale. Le département nen 
a point été efFrayé ^ parce qu'il çonnoîc 
l'attachement du peuple à la perfonne du 
roi ^ 6c qu'il fait que le roi a juré fîdé« 
lité à la conftitution. Mais^ lire, la cou* 
fiance que le peuple a dans votre per« 
Conne, petit- elle réfifter long-tems aux 
împreffions que des hommes preffés de 
jouir de la liberté , reçoivent de tout ce 
qui eft' auprès de vous ? Les ennemis de 
la liberté ont craint votre patrîotîfme^ 
ils fe font dit : nous allarmerons fa cons- 
cience. Cachant fous un voile faint leur 
torgueil humilié , ils verfent fur la reli- 
gion des larmes hypocrites; ce font là^ 
fire , les hommes dont vous êtes entouré* 
On voit avec peine ' que vous favori- 
lez les réfraâaîres } que vous n êtes fervî 
preique que par des ennemis de la conftitu- 
tion ; & l'on craint que ces préférences 
trop manifeiles n'indiquent les véritables 
«difpQfitions do votre «œur« Sire y les çir-^ 

conâancea 
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)Coiiflances font fortes. Une faufle polm<« 
que doit répugner à votre caradère, & 
ne feroît bonne à rien. Par une démarche 
franche , éloignez de vous les ennemîg 
de la conftîtutîon ; annoncez aux nations 
étrangères qu'il seft fait une glorîeufe 
révolution en France; que vous l'avez 
adoptée ; que vous êtes maintenant le 
roi d'un peuple libre ; & chargez de cette 
înftruûion d'un nouveau genre , des mi- 
niftres qui ne foient pas indignes d'une 
fi augufte fonâion. 

» Que la nation apprenne que fon roî 
s'eft choifî, pour environner fa perfonne^ 
les plus fermes appuis de la liberté : car 
aujourd'hui il n eft pas d'autres véritables 
& utiles amis du roi. Sire, ne repouf- 
fez pas la démarche que fait auprès de 
vous le départemjent de Paris ; le confdl 
qu'il vous ofire vous feroit donné par les 
quatre-vingt-trois départemens du royau^ 
me , fi tous étoient à portée de fe faire 
entendre aufli promptement que nous 9. 
Le corps municipal réitéra deux joursf 
Tome VI. - X 
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après la même demande 6c lés mêmes 
vœux I & convoqua rafreml)lée des fec- 
tions pour délibérer purement & fîm* 
plement par oui ou par non , fi on en-- 
gageroit le roi à partir , ou fi oh le rc- 
mercieroît de n'être point parti. Toutes. 
Les ferions répondirent qu'il n'y avoit 
pas lieu à délibérer ; âc plufîeurs expri-^ 
mèrent leur étonnerheht fur le mode cie 
délibération propofée. 

Le ip ^le roi fe rendit à rAflfemblée Na- 
tionale où les applaudiflemens lui furent 
prodigués comme pour le dédommager 
de ce qui s étoit paflfé la veiljé. « Mef- 
Heurs y dit-il ^ je viens au milieu de vous 
avec la confiance quw je vous ai toujours 
témoignée^ vous êtes inflruits de la ré« 
(lâance que Ton a apportée hier à mon 
départ pour Saint-Cloud. Je n ai pas vou- 
lu qu on la fît cefTer par la force ^ parce 
que j ai craint de provoquer des aâes de 
rigueur contre une multitude trompée ^ 
ôc qui croit agir en faveur des loix lorP- 
quelle les enfreint. Mais U importe à la 
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nation de prouver que je fuis libre : rien 
n eft fi effeatîel pour Tautorité des fanc- 
tîdns fie des acceptation» que j'ai don- 
nées à vos décrets. Je perfifte donc par 
ce putflant motif, dans mon projet de 
Toyagef à- Saint^Cloud , & rAflembiée 
Nationale en fentira la néceffité. Il me 
lemblé que pourfoulever un peuple fidè- 
le , & dont j'ai mérité l'amour par tout 
ce que j'ai fait pour lui y on cherche à 
lui infpirêr des doutes fur mes fentimens 
pour la conftitutîon. Jaî accepté & juré de 
maintenir cette conftitution dont la conA 
titution civile du clergé fait partie, & 
f en maintiendrai l'exécution de tout mon 
pouvoir. Je ne fais que renouveler ici 
lexprefilon des fentimens que j'ai fou- 
vent .manifeftés à l'Aflemblée Nationale; 
elle fait que mes intentions & mes vœux 
n ont d'autre objet que le bonheur du 
peuple , & ce bonheur ne peut réfulter 
que de l'obferv^ation des loix fie de l'obéif- 
/ance à toutes les autorités légitimes fie 
conftitutionnelles ». 

Yij 
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Le lendemain le corps municipal Cà 
rendit chez le roi pour lui faire parc des 
caufes de l'inquiétude générale y & ïtn-\ 
gager , comme Tavoit fait le département, 
à éloigner de fon palais ceux qui pro-^ 
voquoient la )ufte défiance du peuple^ 
Le roi ^ répondant au difcours de M. le 
maire y lui témoigna combien il étoit 
fenfiblement affeâé de ce qui fe pafToit 3 
il ajouta que la démarche qu'il avoir faite 
à TAflemblée Nationale n étoit qu'utte 
manîfeftation publîqued un fentiment qui 
n avoit ceflfé d'être dans fon cœur, a Ceft 
à vous y Melfieurs y à faire connoître à 
vos concitoyens , au peuple qui vous a ^ 
élus y & dont je fuis le meilleur ami 5 
mesfentimens que rien au monde ne fera 
changer ». M. le maire répondit que la 
municipalité étoit l'organe des inquiétu* 
des du peuple. « Ceft à vous à l'éclairer, 
reprit le monarque ^ & à k tranquillifer 
fur mes fentimens ». Ces paroles profé- 
rées par le roi avec l'accent d'un fentiment 
audi pénible que forcement prononcé ^ 
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dionnoient à ce dialogue une expreflîon 
de 'vérité qui manifeftoit une efpèce d'in- 
dignation de ce qu'on avoit pu foupçon- 
ner Ton attachement aux loix ôc fon dé- 
vouement à la conftitution. 

On n'en continua pas moins à répan* 
dre les écrits 6c les placards les plus incen^ 
diaires. Le club des cordelief s ^ entr'au-* 
très 5 fît afficher une dénonciation lignée 
de fon président & de deux fecrétaires ^ 
contre la perfonne du roi. On fe répan- 
dit en propos contre l'AiTemblée Natio- 
nale y 6c l'on chercha même à foulever 
le peuple contr'elle. Un grenadier de la 
première divifion qui s'étoit permis de 
tenir à la portière du roi les difcours les 
plus outrageans y ayant été chaiTé de fa 
compagnie ^ fut accueilli par le club des 
cordeliers qui le prit fous fa proteâion ; 
enfin on efTaya de femer la divifion dans 
la garde nationale. Mais une démarche 
décifive de M. de la Fayette produifit 
dans l'efprit des foldats citoyens un 
snouvemem f^utaire^ & rendit tout d'un. 

Yii) 
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coup aux règles ae la dîfcîpline lé corp't 
que Ton tentoît d'en écarter. 

Le 2 1 , à midi , on annonce à ï ordre que 
M. de la Fayette avoit envoyé à M. le 
maire fa démiffion de la place de çom- 
mandant - général de la garde nationale. 
La nouvelle de cette réfolution fe ré- 
pand promptcment dans les ferions oit 
elle eft reçue comme une calamité pu- 
blique. Toutes le raffemblent , toutes fe 
hâtent de députer au général pour le priep 
de retirer fa démifBori. Les foixante batâil^ 
Ions fe rendent chez lui ; Tarrnée entière 
veut lui faire entendre & fes regrets de 
ce qui s*ét6it paffé le lundi précédent aux 
Tuileries^ & raffurance quelle vouloit 
lui donner d'obéir déformais a tout ce 
quil lui commanderoît au nom de la loû 
Mais on ne peut vaincre fa réfiftance ; 
îl fe refufe aux vœux de l'armée. Des 
bataillons marchent auflîtôt à Thôtel-de- 
ville; leurs députés font introduits. «Ve- 
nez y parlez pour nous ; fauvez la patrie j 
rendez le générai à fon armée »• Cétoic 
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^nC\jiup s'exprimoic le dérefpoir de ces 
vrais foidats de la conftitution. Le con* 
feil délibère : |1 parc à dix heures du foir 
pour fe rendre chez M. de la Fayette^ 
au milieu de ces députés des bataillons 
^ du peuple qui béniflbit cette démarche» 
M. de la Fayette répond aux infiances du 
maife avec un fentiment d'attendrifTemenc 
dont il s'efForçoit envain de fe défendre, 
6c dçmande à fes frères d'armes au mi- 
liey defquels il paroiffoit ^ dépouillé des 
marques de fon commandement & vêtu 
d'un (impie habit bourgeois , la permif- 
(ion de porter le lendemain fa réponfe 
au confeil général. Il s'y rendit dans le 
même coftume qu'il avoît la veille , & 
après^ savoir. laifTé calmer Tagiitation qu oc- 
callonnoit £à préfence y il exprima fa re« 
connoifT^nce des fentimens que lui ma* 
nifeftoient fes camarades & rappela for-^ 
«ement les principes conftitutionnels d'a- 
près lefquels la force publique devoit 
obéir à celui que fes concitoyens avoient 
choifi pour les commander. Un orateur 

■ Y iv ^ 



^44 BlÉVOLUTIOM DE 178p, ' 

lui répondit au nom des députes des b»- 
taillons & exprima rattachement de toute 
larmée pour fon générai. Des cris unani- 
mes & répétés prcfsèrent alors M* de la 
Fayette de reprendre le commandement^ 
lui annoncèrent que c'étoit en lui feùl 
que Tarmée plaçoit fa confiance^ & que 
la chofe publique étoit en danger s'il (è 
refufoit à ce vœu général. Quelques vo- 
lontaires fe jettent à fes genoux..... Il 
fe recule avec un mouvement d'indigna- 
tion. ^ a Remettez-vous, général , lui dît 
un de ces guerriers ; ce ne font pas des 
efclaves que vous Voyez à vos pieds, ce 
font des hommes libres qui fléchiflent le 
genou devant la ilatue de la liberté ^. Dès 
qfue M. de la Fayette put fe faire entendre ^ 
51 répondît que Ton attachok trop d'im* 
portance à fa perfonne; que le falut public 
sie dépendoit pas d'un individu , mais des 
moyens qui pouvoient aflurer à celui qni 
commanderoit , la certitude d'être obéi^ 
èc de pouvoir garantir les perfonnes, les 
propriétés & la tran<quillité publique qui 
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ne fauroit exifter fiuis la plus entière fou- 
miffion aux loix. Le vœu qu'il venok 
d'exprimer fut ddui de kprefque tota- 
lité de l'armée ; les foixsuite bataillons 
s'afTemblèrent le lendemain, £c cinquante 
éc un apportèrent au corps municipal leucs 
délibéiiitions, portant le denatat indivi- 
duel ôc iigné par chaque citoyen foldat ou 
foldat citoyen , d'obéir & de faire obéir 
. à la loi , àc aux ordres qui lui feroient 
donn^ par le commandant-général pour 
fon exécution, 6c l'exclufion du rang de 
garde nationale pour ceux qui fe refufè- 
roient à ligner ce ferment ic pour tout 
citoyen qui, après l'avoir figné, manque- 
roit de le remplir. 

Le dimanche «^ , à onze heures du 
fôir , le confeil municipal fit à M. de la 
Fayette une députation pour. lui porter 
un arrêté par lequel, en lui manifeftant 
le vœu des bataillons, ilTinvitoit à cé- 
der à- l'attachement de l'armée parifienne 
pour fon général, êc à l'engagement 
<jtt'ette ayoit pris d^obâr «ux loûc AI» 
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de la Fayette répondit en reprenant ùt 
démiflion^ ôc.en fetjettant dans les bras 
^u maire .ôc: dà fé$ collègues» 
* î^ette* nouvelle fe répandit à minuit 
jdans lés principaux corp$-<de-garde. Le 
lendemain Ua bataillons, prirent les ar- 
mes, & fcr.tr^nfportèrent chez le géné- 
ral pour lui témoigner leur joie & leur 
reconnôifTahce. Ces fentimens fe mani-> 
fédèrent fur-tout à la place.de Grève, 
•lorfquè lé général vêtu de fon,uniforme 
vint faire défiler la garde. Hommes, 
^ femmes , enfans , vieillards , tous Tentou- ' 
rèrent, Ôc il put facilement reconnoître 
-a ce mouvement dètOusl^s citoyens de 
la capitale, la confiance que leur înfpî^ 
toient fœ vertus & fon patriodfine. 
: 'Les faôîéux dès deux partis dont tou- 
.tes les démarches eurent toujours une fi 
' étonnante f eflemblsince , s'efforcèrent de 
troubler Ip/triomphe du général & la 
joie des bons citoyens. Des grouppes fe 
-formèrent au Palais ROyâl âc.a\j}^ Tui* 
lérie^i let a0ea)!ibljée8 fç fuc«édèrent au 
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club des cordeVurSj & à celui de la foi^ 
ciété fraternelle : on propofa dans le pro- 
inier de s'engager par ferment à tuer M# 
de la Fayette à la première occafion; 
une femme fit la motion ^ dans le fécond^ 
de le pendre à fa porte. On ne ceffa de 
prendre des arrêtés , & d'exciter le peu- 
ple par des affiches écrites en ftyle de 
Cannibales. 

Le corps municipal crut qu'un exem-^ 
pie fur quelques excès coupables com- 
mis dans la journée du 18 avril ^ en im« 
poferoit aux féditieux & rameneroic le 
calme. Quelques grenadiers foldés du ba* 
taillon de l'Oratoire avoient quitté leur 
pofte ce jour là ^ & s'étoicnt répandus 
dans les rangs de la garde nationale^ 
pour l'engager à ne point obéir aux or- 
dres du département & de la municipa- 
lité } ils avoiènt menacé la cavalerie de 
faire feu fur elle , fi elle ôfoit protéger 
le départ du roi ; ils avoient tenu autour 
de la voiture du prince les propos les 
plus outrageans pour fa perfonne & celle 
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îde la reine* Depuis 'fept à huit mois cette 
compagnie montroit d*ailleurs l'infiibordi^ 
nation la plus déclarée. On décida qu elle 
feroît licenciée , & l'arrêté de la muni- 
cipalité s'exécuta fur la place du Louvre 
en préfence des détacheriiens des foixante 
bataillons. Mais le corps municipal ne 
^voulant point punir un grand nombre de 
braves foldats & de bons citoyens pour 
les fautes d'un petit nombre d efprîts tur- 
bulens , recréa une nouvelle compagnie 
qu il forma des membres de l'ancienne , 
à l'exception de quatorze auxquels elle 
laifla leur congé ^ & la transféra de TO- 
ratoire , à la rue Verte, fauxbourg Saint- 
Honoré. Il y eut quelques mouvefhens 
au moment de ce départ , mais ils furent 
bientôt réprimés par le courage de la garde 
nationale. ^ 

Peu de tems auparavant le fanatifme 
avoit rempli la ville de Touloufe de 
meurtres & d'afTaflînats. Dès la fornlation 
de la garde nationale de cette ville y fes 
Jiabitans s'étoienc divifés en quatorze 
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lëgLû^nis: le quartier de Su Barthélémy en 
coHipofoît deux. La plupart des citoyen»^ 
employée çi-deyant au parlement y fie par 
conféquent les tnoins contens de la xé-i 
voludon, formoient la féconde lé^on de, 
U S. Barthélémy 3 dont M. d'Âipe3(Çi'<lè* 
yant^réfideat à mortier^ avoit été nommé 
coloadl; ;Leç principes fie ks. démarches 
4p cette légion avpient toujours écé^£ 
peâs. au rffte de la garde nationale^ fie 
ce.nétoit pas fans ralTon. Ce^te^trôupe 
de gens de palais ^ comme pour jufiifiec, 
le nom qu elle^portpit^ avqit conçu rin**^ 
famé projet de fe défaire ^ .pendant la 
nuit y de tous les habitans dû quartier le 
plus, commerçant de Touloufe. Le mo« 
tif d'une profcription aufli cruelle étoit' 
(pie les citoyens adonnés au commerce^ 
paroifToient franchement attachés à la 
confiitution ^ fie qulls ridiculifoient les 
légionnaires de la Saint-Bartheiemy« Le 
(ignal dôs meurtres fut donné dans la 
nuit du 18 mars* La fcène la plus af^ 
freufe que Ton fe propofoit de donner j^ 
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cominença par quatorze coups de fufUs 
tous portans^ & neuf coups de bayon* 
nettes ou de fabres ; déjà plufieurs ci- 
toyens étoîent égorgés , lorfque la muni- 
cipalité appela aux armes ôc déploya tou- 
tes les forces qui étoient à fa difpôfîtion. 
La' gûfde nationale n'eut qu'à paroître 
pour mettre en fuite tous ces affaffing , 
dont quelques-uns coururent chercher un 
afyle en -Ef^agne contre la vengeance 
des lôîx^ ^Gn fe porta à leur corps-de- 
garde ;^il étoit défert: mais on y tfouva 
des lingots de plomb & des balles mâ- 
chées. Le i peuple furieux > le précipite 
dans la mâîfon du commandant de la lé- 
giôn, en arrache les drapeaux, les met 
en pièces , & porte les lambeaux fur la 
place publique où ils furent brûlés* La 
municipalité de concert avec le départe- 
ment fupprima là légion de la S, Barthe- * 
lemy& dénonça aux tribunaux les af- 
faffins dont elle étoit formée. L*Affem- 
blée Nationale confirma ces mefures & 
approuva la conduite prudente ôc cou- 
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r«gaufe des corps adminiftratife quiavoieiir 
préfervé U.viUq d'une fiibverfion géné^ 
raie. . 
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Jî? RltvOLUTIOM. DE ijip § 

moi j difoit un autre 9 na rien de commiM. 
avec la garde nationale. Les huées 6c la 
honte furent les traitemens les plus doux 
qu'éprouvèrent ceux qui ^ fans mot dire^ 
ït défarmoient & fuyoient. 

L'expulfioti des indifirets s*opéroit lorf^ 
que M. de la Fayette arriva. Dès quil 
apperçoit M. de Villequier : « Je -trouve. 
» bien étrange ^ Monfieur 9 lui dit-il avec 
» le ton d'un vainqueur ^ qu'après être 
» convenu avec M. de Gouvion'^ que 
» vous ne laifferez entrer que les gens 
a» de fervice y vous rempliffîez les appar« 
% temens> d'hommes armés ^ étrangers à la 
» garde nationale! Si ce font de bong 
» citoyens y que n'ont* ils pris l'uniforme 
» pour avoir l'honneur de fervîr avec 
a> nous ? s'ils ne le font pas ^ )e ne les 
91» fouffrirai point ici. Je réponds à la 
s» nation de la sûreté du roi , & je ne le 
» croirai point en sûreté lorfqu il fera en* 
;d touré de gens de cette efpèce. (M« 
cle Villequier balbutia qu'ils méritoient 
confiance. ) 9 Ceux à qui vous avez con» 
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